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P RÉ FA CE. 

Jp eu importe au Lec- 
teur de ces Lettres qui ait 
été le pere , ou l’époux de 
celle qui les a écrites. Tout 
le monde fait , fuis fe fou- 
cier y que l’un étoitun gros 
Boucher de Paris , nom- 
mé Poiffon y & l’autre M* 
le Normand d’Etioles , 
Fermier-général , qui per- 
dit fon époufe dans la Mar- 
quife de Pomp*dour; que. 
Ions ce nom , elle tint le 
timon de .. l’Etat pendant 
plus de vingt ans , 6c 



Digitized 



I 

! 



iv PRÉFACE. 

qu’elle mourut d’ennui 9 
linon de remords , âgée 
de 44. , en i 764. 

: Dans une de nos Lettres, 
Madame mentionne des 
Mémoires qui ne dévoient 
Voir le jour que lurfquelie 
ne le verroit plus ; mais , 
foit qu’elle n’air pu les 
achever ( & qui peut ache- 
ver les propres Mémoires ?) 
loir qu’elle ne parlât que 
de ces Lettres , où elle io 
plai l'oit tant , & où le pu- 
blic doit tant le plaire, lès 
meilleurs Mémoires lèront 
toujours les Lettres. Oirÿ 
voit les traies naïfs de fon 
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cœur & de fon efpric , les 
redores mêmes de la con- 
duite publique & particu- 
lie re ; de forte qu’elles ne 
laiffent point à douter qui 
en foit l’auteur , & quelles 
ne nous permettent plus 
de nous étonner de l’éten- 
due permanente de fon 
pouvoir. Au refte , l’Edi- 
teur a racheté ce Recueil 
d’entre (es mains de I Exé- 
cuteur du Secrétaire de 
Madame , lequel vient de 
mourir en Hollande , fans 
ofer violer le fecret qu’il 
avoir apparemment juré a 
fa maîtrellè. 
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vj PRÉFACE. 

Plufieurs perfonnes illuC 
très y auxquelles les lettres fè 
lont adreflees ? font encore 
en état de produire leurs 
propres originaux ; mais 
perlonne ne pouvoit en re- 
cueillir toutes les copies y 
excepté celui feul qui les 
avoir authentiquées. 

De tous les genres d’é- 
crire l’épiftolaire eft le plus 
important comme le plus 
naturel ; & de tous les Re- 
cueils de Lettres dont les 
Dames Françoifes aient 
enrichi leur langue , il n’y 
en a peut -, être pas un qui 
fàffe éclater plus confUm-r 
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ment que celui-ci une mo- 
rale pure y un elprit bril- 
lant , les fêntiments ten- 
dres & généreux ; le ftyle 
aifé & élégant. 

Pour rendre ces Lettres 
d’une utilité plus étendue p 
le Propriétaire les a lui- 
même traduites en * An- 
glois , dans la vue non- 
lèulement de complaire , 
s’il étoit poflfible y égale- 
ment aux deux Nations 
rivales en efprit comme 
dans le commerce , mais 
d’en augmenter l’amitié 
& l’eftime mutuelle , en fa- 



cilitant y par les moyens les 
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vjii PRÉFACE . 

plus agréables & les plus 
efficaces , la connoifTance 
réciproque de leurs lan- 
gues; 
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LETTRE! 
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Au Duc de Mielepoix. 17^3. 

"V os Lettres , Monlîeur le Duc , me 
font toujours plaifir , comme vous la- 
vez : j’aime beaucoup ces petites baga- 
telles que vous m’avez choifies & en-r 
voyées , parce quelles viennent de 
vous relies n’ont certainement pas d’aur 
Tomc I. A 
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tre mérite. Les Anglois ne lavent ni 
manger , ni vivre , ni travailler avec 
goût. Je vous plains fincérement d’ê- 
tre obligé de vivre dans le pays du 
rosbif & de l’infolence. Je ne doute 
pas que vous ne (oyez encore plus ex- 
pofé que nous aux mauvaifes chica- 
nes & mauvais raifonnements de ces 
fiers infulaires : il paroît qu'ils veu- 
lent la guerre ; tout leur embarras efl 
de trouver un prétexte honnête. Mais 
le vrai crime & le plus grand , dont 
la France foit coupable à leurs yeux , 
eft celui de rétablir fa marine. 

La démarche que le Parlement 
d’Angleterre a faite , en naturalifant 
les Juifs , étonne toute l’Europe : le 
vieux Maréchal dit que la religion , 
les loix & les mœurs des Ifraélites , 
les rendent incapables d’être bons ci- 
toyens & bons fujets ; c’eft toujours 
un peuple à part qui forme un état 
dans Ietat , & a qui il ne faut accor- 
der des privilèges qu’avec difcrétion. 
On fuppofe que l’or , qui , comme l’a- 
mour , rend tous les hommes égaux , 
eft le plus fort argument que les Juifs 
aient employé dans cette occafion. La 
France fait, depuis long-temps , que ce 




précieux métal eft tout-puiflant en 
Angleterre ; & que tout y eft à ven- 
dre , la paix , la guerre , la juftice & 
la vertu. Vous êtes content de la po- 
litdTe des Miniftres du roi George ; 
mais nous ne le fommes pas dedeur 
politique : ils ont , comme le Cardi- 
nal Mazarin , un grand défaut dans les 
négociations ; c’eft qu’ils veulent tou- 
jours tromper. Prenez foin de ne pas 
l’être , & penfez toujours à votre pa- 
trie & à vos amis. . 

L E T* T, R E IL 
Au meme. 1 7^3. 

M A lg RÉ toutes vos efpérances & 
vos promefles , & les menfonges de la 
Cour de Londres , nous regardons la 
guerre comme inévitable , mais fans 
nous alarmer : tous les cœurs des In- 
diens en Amérique lbnt pour nous ; 
nous avons des vaiftèaux , une bonne 
armée & de bons amis. Milord Albe- 
marle , qui s’occupe plus de les plai- 
firs que de politique , a pourtant pré- 
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ifenté un grand Mémoire , ou il le 
plaint que c’eft à l’infïigation des Fran- 
çois que les làuvages d’Amérique at- 
taquent là nation. II eft trille que ce 
peuple fage ne puilîè fe faire aimer , 
& il- eft honteux de s’en plaindre. Ce 
Mémoire ne méritoit pas de réponfe 
férieufe , & il n’en a pas eu. M. l’Am- 
bafîàdeur s’elf encore plaint que la 
France conftruifoit: des Vailfeaux ; 
cette plainte ne méritoit pas non plus 
de réponfe férieufe , & elle n’en a pas 
eu. Le Roi compte fur votre zele , vos 
lumières , & votre vigilance dans ce 
temps critique ; voyez tout , obier- 
vez tout , examinez tçut. Les Angîois 
ne font pas fins ; je ne crois pas qu’ils 
puilfent vous furprendre. Je vous prie 
de faire mes civilités à la Duchefie*; 
ceft une femme que j’aime pour fon 
efprit & la bonté de fon cœur ; ces 
caraéleres font rares dans fon pays , 
mais ils n'en font que plus efiimables. 
Adieu , Monfieur le Duc , ayez foin 
de votre fanté pour le fervice du Roi , 
de la fatisfà&ion de ceux qui voug 



* De Queensberry- 

. * 
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aiment. J’ai dans l’idée que nous 
vous reverrons bientôt , & j’en fe- 
rois fâchée , car je n’aime pas la 
guerre : elle ne fait jamais que très- 
peu de bien , & toujours beaucoup 
de mal. 

Je fuis , &c. 



fe -iiTT- ---as » 

LETTRE III. 

A Madame la Maréchale d’EtrÉES. 

Jf E mzpperçois de plus en plus que 
la condition des rois & des grands 
eft bien trille , & je m’imagine qu’un 
palfrenier elt un peu plus heureux 
que fon Maître. Qu’il faut payer cher 
la pompe , la gloire » & les magnifi- 
ques bagatelles , que le peuple igno- 
rant a la bétife d’envier ! Pour moi , je 
vous avouerai que je n’ai pas eu lix 
moments agréables depuis que je fuis 
ici ; tout le monde tâche de me plai- 
re , & prefque tout le monde më dé- 
plaît ; les plus brillantes ponverlations 
me donnent la migraine je bâille au 
milieu des fèces , & j’éprouve lans cef- 

, - A 3 
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fe qu’il n’y a point de bonheur dans 
ia vanité. Cependant, il faut avaler le 
Calice, tout dégoûtant qu’il foit , puif- 
que je l’ai voulu. Le Roi fe porte bien , 
mais il s’ennuie tout comme les au- 
rres ; & les querelles du Clergé avec le 
Parlement ne contribuent pas à le met- 
tre de bonne humeur. Les Minières fe 
donnent la torture pour les accorder , 
mais les Prêtres ne veulent pas recu- 
ler d’un pas. Je ne fàurois pourtant 
m’imaginer que leurs billets de Con- 
fefEon foient bien néceffaires , ni que 
Dieu chafle de fa préfence un hon- 
nête homme qui meurt fans leurs paf- 
fè-ports. Je m’imagine, au contraire , 
qu'ils font pour la plupart vains , am- 
bitieux , mauvais fujets du Roi , & 
mauvais ferviteurs de Dieu. Mais leur 
crédit eft malheureufement fi grand , 
par la fainteté de leur caraélere , & le 
beau prétexte de la Religion , qu’on 
fe voir obligé de les ménager. Le Roi 
Jènt bien que le Parlement foutient les 
droits de fa couronne contre le Cler- 
gé , qui voudroit être indépendant : 
cependant , il fe trouve , pour ainfi di- 
re , forcé de punir fes amis , & de 

careflèr fes ennemis ; voilà la condi- 

■# 
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tion de ces Dieux de la terre , qu’on 
adore , & qu’on méprife en même- 
temps. Ces querelles ne vous affèétent 
pas , ma chere amie , parce que vous 
êtes éloignée de la fcene ; mais moi , 
elles m’affligent, parce qu’elles affli- 
gent le meilleur des Rois. Prions Dieu 
qu’il infpire à fes Minières l’efprir de 
paix & de charité. Avez-vous vu no- 
tre Comte ? * Je Fai chargé d’une pe- 
tite affaire ; ileft excellent pour fes pe- 
tites affaires. Après celle - là j’en ai 
encore une autre à lui donner de la 
même importance ; je connois fes 
talents , & il en faut faire ufàge : 
parlez-lui ; je vous embràfîè tendre- 
ment. 

■ ■■■ ■I W —————— 

* JA 

* le Comte de Val belle. 
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LETTRE IV. 

^ ytf. Berrier.* 

N E parlons point de remerciements , 
Monfieur ; fi j’avois connu un plus 
habile homme que vous , jë l'aurois 
recommandé. Témoignez votre re- 
connoiflance au Roi , en faifànt mieux 
que vos prédéceflèurs ; c’eft le plus 
beau compliment , & le fèul que j’at- 
tends de vous. II fout fur-tout à pré- 
fent une grande intégrité & de grands 
talents pour un emploi de cette im- 
portance ; c’eft cette raifon qui vous 
a fait choifir. II y a des gens qui pré- 
tendent qu’il eft impoftible que la 
France ait une bonne marine , ou 
qu’elle la conferve long-temps. Us di- 
fent encore que cela pourroit pro- 
duire une révolution dans le gouver- 



* D’abord Lieutenant de Police à Paris , puis 
Contrôleur-géne'ral, & enfin Secrétaire des af- 
faires e'trangeres. 
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nement ; que pour le moins 1 autorité 
royale en loufFriroit ; qu’une grande 
marine , & le grand commerce , qui 
en eft la fuite , fuppofent la liberté 
des fujets * comme dans une monar- 
chie mixte telle que l’Angleterre , ou 
dans une république telle que la Hol- 
lande. Si cela éroit , il n’y auroît pas 
le petit mot à dire : je ne ferois pas 
bien aife que le Roi defcendit de font 
trône , & que de m|jtre abfolu , il de» 
vint le premier ferviteur de- l’état. 



Croyez-vous , Monfieur T que les 
François foient faits pour la liberté , 
ou que ces beaux raifonnements foient 
raifonnables ? Il me paroît que c’efl 
une mauvaife excufè pour les Minif- 
très précédents , & elle n’en fauroit 
être une bonne pour leurs fucceflèurs. 
Travaillez donc , Monfieur , avec zele, 



& laites refpeéler le nom François dans 
les deux mers. Votre département eft 
le plus important comme le plus 
difficile : qui commande à la mer , 
commande à la terre. Vous ferez éton- 



né qu’une femme vous parle de tout 
cela ; mais ma fituation eft finguliere 
en tout y comme ma fortune. J’ai 
éprouvé plus d’une fois que les fem- 
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mes peuvent avoir raifon & donner 
de bons confeils ; votre élévation en 
eft un nouvel exemple. Au nom de 
Dieu & de la France , honorez-vous , 
honorez-moi. Adieu , Monsieur , je 
vous fouhaite autant de bons fùccès , 
que vos ennemis & les miens vous en 
Souhaitent de mauvais. 

Je fuis , &c. 

• > 

* <£= - r=gy 

« 

LETTRE V. 

A M ~ Diderot. 

]^[onsieur, je ne puis rien dans 
l’afïàire du Dictionnaire Encyclopédi- 
que : on dit qu’il y a, dans ce Livre, 
des maximes contraires à la religion 
& à l'autorité du Roi. Si cela eft , il 
faut brûler le Livre : Ci cela n’eft pas , 
il faut brûler les calomniateurs. Mais 
malheureulement ce font les Eecléfiaf- 
tiques qui vous accufent , & ils ne veu- 
lent pas avoir tort. Je ne fais que pen- 
fer fur tout cela , mais je fais quel 
parti prendre ; c’eft de ne m’en mê- 
ler en aucune maniéré ; les Prêtres 
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font trop dangereux. Cependant tout 

le monde me dit du bien de vous ; 
on eftime votre mérite , on honore 
votre vertu. Sur ces témoignages , qui 
vous font û glorieux y je vous crois 
prefque innocent ,* & je. me ferai un 
plaifir de vous obliger en toute autre 
choie. La profcription de f Encyclopé- 
die eft un point réfolu fur la dépofi- 
tion des dévots , qui ne font pas tou- 
jours juftes & vrais. Si le Livre n’eft 
pas tel qu’ils le difènt , je ne puis que 
vous plaindre y & détefter l’hypocrifie 
& le faux zele, en attendant que vous 
m’offriez une autre occaüon de vous 
être utile , &c. 
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LETTRE VI. 

^4 /j Marquifi de BrÉTEUIL, 

*754. 

J E vous dois une réponfe , & je vous 
la fais avec beaucoup de plaifir. Vous 
voyez que dans ce pays où l’on a d’or- 
dinaire la mémoire fi courre , je n’ou- 
blie cependant pas mes amis. Il y a 
des gens qui s’amufent à me repréfen- 
ter comme une femme hautaine , in- 
térefîëe , incapable de fentir & d’ai- 
mer le mérite. Vous fàvez ce qui en 
eft : mais je vous avoue que ces juge- 
ments m’affligent , parce qu’ils font 
injuftes, & peut-être m'affligeroient- 
ils davantage , s’ils ne Tétoient pas; car , 
en pareil cas, la vérité irrite plus que 
le menfonge. Je ne fuis pas hautaine , 
car je vis familièrement avec les per- 
fonnes que j’eftime : pour les autres , 
je ne me foucie pas de les fâcher , ni 
de leur déplaire. Je ne fuis pas inté- 
refieey puifque je dépenfe tant d’ar- 
gent pour obliger fouvent mes enne- 
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mis , & plus fouvent des ingrats. Je 
ne fuis pas incapable d’aimer le méri- 
te , puifque je vous aime tendrement, 
& que je fàifis , avec empreflèment , 
toutes les occalions qui fe préfèntent 
de vous en convaincre. Je fuis bien- 
heureufe d’en avoir encore trouvé une 
nouvelle : mais {avez - vous , Madame , 
que je fuis dans une grande colere. Pour- 
quoi me parlez -vous de cette place 
vacante chez la Reine ? Eft-ce que je 
ne penle pas toujours à vous ? Je de- 
vrois vous punir , & vous cacher ce 
qui eft arrivé : mais mon cœur , que 
je confulte toujours , ne le veut pas. 
Je vous apprends donc que vous aviez 
été nommée à cette pface , avant que 
j’eufle reçu votre Lettre. Je ne veux 
pas vous dire quelle eft la perfonne 
qui vous a propofée , & qui a réufli : 
fâchez feulement que c’eft une per- 
fonne qui eft toute à vous , & qui ne 
veut point recevoir de compliments. 
Je crois qu’il eft bon , que vous veniez 
promptement remercier le Roi , & 
m’embrafler. 

•Vous verrez ici un grand homme 
fec , * noir comme un démon , haïf- 



* M. Coitftin , fameux Partifan. 
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font , eomme Charles XII , les femmes 
& les plailirs , mais aimant , comme 
lui, à la fureur la guerre & la gloire. 
Il tious a lait beaucoup de mal dans la 
derniere guerre , & il eft venu offrir 
fes fervices pour en faire autant aux 
Anglois , à la première occafion , qui 
ne viendra peut-être que trop tôt. 
Je finis ici ma Lettre pour aller fou- 
per , & puis m’ennuyer. Adieu , ma 
belle Marquife : aimez tout le monde , 
& moi plus que tous les autres. 












LETTRE* VII. 



A la ComteJJl de B R. A n C A S. 

V o u s m’avez fait rire avec votre 
petit Evêque : eft - il donc bien vrai 
qu’il s’amufoit, dans fon carroflè , à 
mettre des mouches fur le vifàge de la 
belle Ducheffè ? Je ne crois pas que ce 
foit là une fonélion Epifcopale ; mais 
elle eft agréable , & il feroit à fouhai- 
ter que les Prêtres ne fiflènt jamais 
plus grand mal. Mais laiiïôns-là ce ré- 
vérend Pereen Dieu , & parlons de nous*, 
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ma chere amie ; m’aimez-vous encore 
davantage que la ferriaine derniere ? 
Pour moi , je fens que je vous aime 
tous les jours de plus en plus , & que 
votre afïè&ion .m’eft néceflaire : je 
m’ennuie quand je ne vous vois pas. 
Que ces méchants hommes , qui pré- 
tendent que les femmes ne peuvent 
s’aimer , viennent à nous ; ils en ap- 
prendront des nouvelles. J’ai beaucoup 
de connoiflànces , beaucoup de très- 
humbles ferviteurs & de très-humbles 
fervantes , que je vois fans plailir , & 
que je quitte fans regret. Il me faut 
un bon cœur , un efprit agréable com- 
me le vôtre pour me plaire. Le Rot 
eft allé à la chàftè par le plus furieux 
temps du monde ; il s’en moque , il a 
un corps de fer. Pour fes petits Sei- 
gneurs , qui font faits de papier mâché, 
c’eft tout autre chofè ; mais il faut fui- 
vre le maître , & paroître content. 
Pendant ce temps -là , comme il faut 
faire quelque chofe , je me promene 
dans ma galerie , je regarde mes ta- 
bleaux, je ^bâille & j’écris. Ne trouvez- 
vous pas que je fuis bien heureule ? On 
a repréfenté ici la nouvelle tragédie de 
Voltaire : il eft étonnant que ce vieil- 



\ 
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lard faflè encore des enfants fi beaux & 
fi vigoureux. C’efi: un homme unique 
que ce Voltaire ; il n’y a perfonne qui 
fâche mieux faire rire & faire pleurer. 

Je vous prie , Madame , de m’amener 
votre petite fille j je veux la baifèr & la 
marier , fi vous le voulez bien : je l’ai— 

• me beaucoup, parce que j’aime beau- 
coup tout ce qui vous appartient & 
qui vous reflèmble. Mais j’entends du 
bruit : voici les importuns qui vien- 
nent me chercher pour un petit fou- 
per , & qui m'obligent d’interrompre 
ma Lettre & rrion plaifir. Je la repren- 
drai demain. 

En for tant du lit , je commence par 
vous fouhaiter le bon jour. J’avois 
prévu que je m’ennuierois hier, & j'ai 
deviné jufte. Ah ! que les bienféances 
du monde font une chofè bien ima- 
ginée ! La compagnie ne me plaifoit 
pas : cetoient des gens fort civils , 
très - fades , & dont les flatteries fài- 
foient mal au cœur. Ils rioient de tous 
les bons mots que je n’avois pas dits , 
& vouloient me perfuader ; en dépit 
de moi -même , que j’avoïs envie de 
briller avec eux. Croyez-moi ,' ma che- 
re , tous les flatteurs font des fots qui 

s’imaginent 
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s’imaginent que les autres leur cefîèm- 
tient. Il yavoitaufïi de belles femmes » 
mais ridicules , qui fembloient dire aux 
hommes, voila mon vif âgé ', admire^-le* 
Quel tourment,, ma chere Comtefîe , 
que ces petits, fou pers qu’on trouve fi 
agréables & fi délicieux PJe fuis pref- 
que convaincue qu’il n’y a perfonne 
qui n’ait envie de bâiller , lorfque tout 
le monde fe récrie qu’il a bien du plai- 
iîr. Pour moi v je m’y en ai point: mais 
en récompenfè \ je ne manque jamais 
d’y attraper beaucoup d’ennui fk une 
bonne migraine. Voilà; la vie agréable 
que je mene , & que je. fouhaite à tous 
mes ennemis. II u ’y a point de nouvdf- 
les publiques, mais beaucoup d’avenu 
tures d’intrigues & dé. baffe ffes parti- 
culières. J écouté encore £eux qui me 
les racontent ; mais je les méprifè , 6c 
ils ne me plaifent plus: comme autre- 
fois , ce qui me fait croire que mon 
cœur devient meilleur. Mais pourquoi 
ne me dites-vous pas de finir? Je m’i- 
magine que ma Lettre eft aflèz longue,, 
non pas pour moi qui aime à vous, 
écrire, mais pour vous que j’énnuie.. 
Je m’en vais la relire: mon Dieu , quel 
filtras 1 Je n’y trouve, qu’une chofe » 
Tome, h B 
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que vous approuverez : ce font les mar^' 

' ques d’amitië que je vous* donne : tout 
eela eft bon & vrai. Quand au refte , 
je vous confeiHerois de ne pas le lire r 
£ vous ne l’aviez déjà lu. • { ■ 

Je fuis , &c; : 

\ . • • ; . 

<£=: atgSftgS 1 ..— r-T r= ». 

... LETTRE VIII. - 

f . ** f. 

. ' * • ’ ■ ‘ » * 

« Au Vue de Mil REPOIX. 1.7ŸŸ. . 

* i 

OUS êtes , Monfîeur rAmbâfîàdeuf r 
un charmant correfpondant pour une 
femme : mais on a peur que vous ne 
foyez pas a fiez vigilant pour obferver 
les démarches des Anglois. Il paroïc 
évident qu’ils ont quelque grand def- 
fein en vue : ils font de grands arme-- 
ments dans tous leurs ports , ils font - 
pafîèr en Amérique des troupes; & des- 
munitions de toute efpece. Cependant 
on trouve extraordinaire que vous; 
répétiez fans celle , dans toutes vos dé-» 
pêches , que le Roi d’Angleterre effc 
toujours notre ami., & qu’il n’a aucu- 
ne mauvaife intention contre nous». 
Vous favez mieux que moi que tout 
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. focret delà poétique connue h men- 
tlr * propos,. & que les Rois peuvent 
mentir comme les autres. Il feroit hon- 
teux que dans ces matières, un Fran- 
çois fur la dupe des Anglois , & j’ai bien 
peur que vousnelefbyezyà moins que 
vous ne vous teniez bien fur vos gar- 
des , pour votre propre réputation , & 
pour faire honneur à vos amis. Il y a , 
par exemple , un certain Général Brad- 
dock, qui a commencé les hoflilirés en 
"f n ^ r \ < ï ue : d eft impoflible qu’il ait 
ofe agir fans ordre ' x & s’il en a reçu > 
vous voyez que vos bons amis à’ An- 
gleterre font des fourbes & fo moquent 
de vous. Les affaires ne peuvent refier 
où elles en font : nous fàurons bientôt 
à quoi nous en tenir : mais en. atten- 
dant je crains que vous ne reveniez 
brufquement ici avec la honte d’avoir 
été trompé en politique , par les plus 
mauvais politiques qui foient fur la 
terre. Si cela arrivoit , j’en fèrois très- 
affligée & pour vous & pour mol; car 
vous lavez avec quel zele j’ai toujours 
-été & forai toujours difpofée à vous 
forvir. Je vousfàlue de toutmon ccetir y 
ayez foin de votre, gloire & de nos 
interets. , , u Je, fuis y &c.. 
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lettre IX. 

siu même. iyjf. 

V o U s nous avez enfin trompés 
Monfieur le Duc , parce que vous avez 
été trompé le premier ,* mais on trouve 
étrange que vous l’ayez été. Comment 
eft-il poflible que le Roi d’Angleterre 
ait donné un ordre aufli injufte & digne 
du fîecle d’Attila , fans que vous en 
ayez eu le moindre loupçon ? Voilà 
donc deux VaifTeaux de guerre & plus 
de trois cents Vaifleaux marchands fai- 
Iis au milieu de la paix 9 . & fans decla— 
ration de guerre.. Après cela , vantez 
encore la juftice & l'humanité des An- 
glais. Le Roi a été fur pris- , & toute la 
nation eft indignée : jamais perfonne 
ne les auroit cru capables de commen- 
cer la guerre comme les pirates d’Al- 
ger. Nos Minières Tentent bien que 
routes leurs repréfentations , à la Couf 
de Londres , feront inutiles : les voleurs 
ne prennent pas pour rendre; Cepen- 
dant „ c’efl une démarche qu’il faudra 
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faire pour la gloire du Roi > & P our 
fuivre les formes de la juftice , meme 
avec les injuftes. L’Europe verra , avec 
étonnement , fa modération, de le crime, 
de les ennemis. 
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LETTRE X. 

K 

Au meme. Juin f 17^. 

jf E penfe , comme vous , Moniteur 
* îAmbafTadeur , que vous ne pouvez 
plus refter décemment à Londres , & 
on efpere vous voir bientôt ici. Je ne 
fais pas quel fera l'événement de cette 
guerre , mais fi la fortune fe met du 
parti de la juftice , nous n’avons rien à 
craindre. Notre marine eft , dit-on 9 
fur un allez bon pied r & capable de 
faire tête aux Anglois:Dieu le veuille ! 
Cependant > malgré les promeftês & la 
confiance de nos Miniftres » le Roi 
n’eft pas fans inquiétude , ni la nation 
non plus. C’eft une guerre de mer que 
nous allons avoir , & la nier ne femble 
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pas l’élément des François : on peut 
même dire qu’ils ne l’aiment pas : quoi- 
qu’il en foit , on fera ce qu’on pourra. 
Ne manquez pas de rapporter , avec 
vous , une lifte exaéfe de la marine 
Angloife , du nombre de leurs vaifleaux » 
de leurs marelots r de leurs troupes de 
terre & de mer ; infornflez-vous , avec 
adseflè, de leurs deflèins , de leurs né- 
gociations avec les Princes du conti- 
nent , de leurs reflources & de leurs 
projets , &c. Tout le monde fe flatte 
que nous aurons h fupériorité fiir ter- 
re , & il y a beaucoup d’apparence , 
de forte que quelques pertes que nous 
fàflions fur mer , le continent nous dé- 
dommagera ; & le pis aller fera de faire 
une paix telle que celle d’Aix-la-Cha- 
pelle , par laquelle toutes les puiflan- 
ces, après s’être épuifées d'hommes & 
d’argent , fe font à-peu-près trouvées 
au même point d’où elles étoient par- 
ties ; car le temps de faire des- conquê- 
tes eft pafle. On croit que le Roi 
George s’eft trouvé forcé de faire cet- 
te démarche violente, fi contraire à fa 
gloire : les marchands de Londres, par 
leur crédit , leur argent & leurs cla^ 
meurs., mènent leur Roi par le nez, de 
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î’obligent à faire la guerre -, quelque 
inclination qu'il ait pour la paix. Vous 
voyez i Monfieur le Duc , qu’il y a des 
inconvénients par-tout : dans les Monar- 
chies abfolues , les Rois peuvent faire 
tout le mal qu’ils veulent ; dans les Mo* 
narchîes mixtes , ils ne peuvent pas 
même faire le bien. Pour nous , tâchons 
toujours de le faire , en aimant & en 
fervant*notre Roi ôç nos amis,. 












LETTRE XL 



A la Ducheffè d’ Aiguillon. 17^.. 

][e m’afflige, avec vous , de la mort de 
Monfieur de Montefquieu : c’étoit un 
grand homme & un bon citoyen ; il 
étoit bien digne d’être votre ami. Je 
m’imagine que la Sorbonne laifîèra fès 
cendres en paix ; c’eft une a dion lâche 
& indigne d’attaquer les morts. Le P. 
Caftel fè vante de l’avoir fait mourir 
en bon chrétien , comme s’il n’eût pas 
été bon chrétien, auparavant. Pour 
moi , je penfe que les honnêtes gens 
&; les gens de mérite le font , quoi- 
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qu’ils ne fàfient pas tant de bruit que 
Jes autres > & qu’ils foient plus modes- 
tes , fans préjugés & fans fanatifme. Le 
Roi eftimoit cet illuftre mort , & il a 
été touché de là perte. Ses petits ou- 
vrages y comme le Temple de Gnide & 
autres , faifoient mes délices. Quant à 
fon Efprit des Loix , je n’avois ni le 
temps , ni peut-être la capacité de le 
lire : ces le&ures profondes ne con- 
viennent qu’à peu de femmes. On dit 
qu’il vous a laifle quelques papiers in- 
térefîàn ts : je ne doute pas que vous 
n’en fafîiez part au public , lorfque le 
temps aura apporté quelque foulage- 
ment à votre douleur. La maniéré dont 
vous pleurez vos amis , fait voir com- 
bien vous êtes digne d’en avoir. J’ai 
Fa*, antage d’être de ce nombre , & c’eft 
un des biens que j’eftime le plus. Si je 
puis vous être utile à quelque choie 
'dans cette occafion , ne me refulez 
pas , Madame , le plaifir de voiis obli- 
ger j &c. 



r I 
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LETTRE XII. 



r AîaDucheJJbdeC HAROST. *17^. 

V crus me demandez , Madame , ce 
que nous faifons àVerlàilles mous par- 
lons politique , nous battons les An- 
glois ,* nous penfons aufli à la paix. 
Comme vous aimez ces matières, &c 
que j’en ai malheureufement la tête 
pleine, je m’en vais caufer amicale- ’ 
ment avec vous un quart d’hetire , 
après quoi, ma belle Duchelîè , vous 
irez à la comédie , ii vous avez mal à la 
tête. Pour commencer , je vous dirai 
donc que le Roi eft pacifique : il n’a ja- 
mais oublié les leçons que fon bifaïeul 
lui donna h ce fujet, lorfqu’il étoit en- 
core enfant. Cependant , il fe voit au- 
jourà’h ui forcé de tirer l’épée pour 
venger fon honneur & celui de fa cou- 
ronne. Si on lifoit dans quelque hiftoi- 
re ces paroles : » Le Roi de ce peuple 



* Dame d’honneur de la Reine. 
Tome I. C 



Digitized by Google 



(iO 

3> fàifir & confifqua, à Ton profit, trois 
» cents vaiflèaux d’une nation voifine , 
j> qui trafiquoit , qn mer , fous la protec- 
» tion des Traités', & tous les hommes 
» qui s’y trouvoient furent chargés de 
» fers , & jettés dans des culs de bafle- 
» folle « : on demanderoit auffi -tôt fi 
cela ne s’efl: pas palfé parmi les Canni- 
bales. C’eft pourtant le Roi humain 
d’une nation humaine , qui a commis 
cette adion. Il paroît que les fauvages 
d’Angleterre ont une juftice comme 
une religion à part, ce qui ne les em- 
pêche pas de réclamer , pour eux , la 
juftice générale. On diroit néanmoins 
que ces hommes li hardis font embar- 
rafles dès. le premier pas : ils cabalent 
beaucoup dans le nord pour nous cher- 
cher des ennemis , & défendre le pays 
d’Hanovre. Mais h propos de ce beau 
pays d’Hanovre , Monfieur de Maure- 
pas difoit une fois , pour plaifanter , que 
c ’étoit fans doute par amitié pour les 
François, que les Anglois avoient mis 
l’illurfre maifon d’Hanovre fur le trô- 
ne , & pris pour leur Roi , le dernier 
des neuf grands vaflàux du faint Em- 
pire Romain. Auparavant , ils pou- 
voient prefque dire qu’ils n’avoient que 
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la chute du Ciel h craindre. Mais h pré- 
fent, il faut qu’ils viennent fe battre 
fur terre pour défendre les déferts de 
ce miférable Eleétorat : il faut qu’ils 
s’épuifent par les guerres & les allian- 
ces du continent , jufqu’à ce qu’h la fin 
ils fuccomberont fous le poids de leurs 
dettes & de leurs pertes. Le Roi eft ré- 
fbln de donner aux Anglois l’exemple 
de la jufiice & de la modération. On 
leur demandera la refiitution de nos 
vaifleaux , & fur leur refus on fera u fi- 
ge de la derniert raifon des Rois. On 
croit que les Hollandois accepteront la 
neutralité qu’on leur offrira : leurs trai- 
tés , avec nos ennemis , ne les obligent 
qu’en cas d’invafion , & nous ne pen- 
fons pas du tout a envahir leur Ifle : il 
y a afièz d’endroiçs où nous pourront 
les joindre. 

Adieu , ma chere Ducheflè , je fuis 
au bout de ma politique ; ces affaires 
ne conviennent pas trop à une belle 
femme : mais pour moi , qui ai pref- 
que paffé le temps de plaire , toute 
occupation m’eft bonne, pourvu quel- 
le m’empêche de bâiller , & quelle me 
donne occafion d’obliger ceux que 
j’aime. ' Je fuis , &c. 

C 2 
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LETTRE XIII. 

Au Marquis d Albret. * 1755. 

"V ou s nous avez appris une bonne 
nouvelle ; cette converfion du Prince 
de Hefîè eft un miracle de la grâce & 
dé la politique : ainfi Dieu , dans fa fa- 
geflè profonde , fe fert quelquefois de 
moyens humains pour opérer des pro- 
diges furnaturels, Ce bon Prince ne 
pouvoit pas fo faire catholique plus à 
propos pour nous & pour lui. Les An- 
glois en murmureront , & nous béni- 
rons le Ciel. Mais on dit que le vieux 
Duc , qui eft fort dévot dans fa vieille 
croyance , ne voit pas cette démarche 
de fon fils avec plaifir, & on craint 
qu’il ne la rende inutile. Après tout , 
le jeune Prince ne fera-t-il pas maître 
'après la mort de fon pere , & pourra- 
t-on le forcer de vendre fes foldats & 
fa confcience aux ennemis de- fa nou- 



* Ambaffadeur à Vienne, 



Digitized by Google 




(**) 

velle religion ? Les Anglois & le renard 
du Nord feront , fans doute , grand 
bruit , & ne manqueront pas d’alléguer 
l’important prétexte de la religion pro- 
teftante, quoique, pour le dire en paf- 
fant , la religion ne les touche guere : 
mais il faudra les Iàifïèr crier , & pro- 
fiter de tantes les graces.de la Provi- 
dence. 

• Je penfe toujours à vous , .Moniteur 
le Marquis , je vous prie d’être per- 
fuadé que je ne'laiflèrai échapper au- 
cune occahon de vous obliger , parce 
que vous fervez bien le Roi & vos 
amis , &c. 

LETTRE XIV. 

Au Comte cTA fri. 175.^ 

C3n fe doutoit déjà ici de cette négo- 
ciation des Anglois , en Ru die, & nos 
. Minières n’en parodient pas fort alar- 
més. Qu’eft r- ce que le Roi George 
pourra faire avec les cinquante mille 
barbares qu’il marchande ? D’ailleurs. r 

c J 
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nous avons ici d’autres vues , & il y a 
à parier que la Czarine rompra , avant 
qu’il Toit fix mois , fon Traité avec le 
Roi George.* Nous ne fommes plus 
dans le temps des alliances durables, & 
les intérêts des Princes de l'Europe 
changent à préfent prefque toutes les 
nouvelles lunes. On compte toujours 
que le Prince de Heftè, puifqu’il faut 
qu’il vende lès troupes , les vendra aux 
honnêtes gens : qui pourroit l’en em- 
pêcher? On eft toujours fort content 
de vous , & des difpolitions des Hollan- 
dois à notre égard. S’ils avoient quel- 
que défiance , le Roi eft difpofé vo- 
lontiers à leur remettre Dunkerque 
entre les mains , jufqu’à la paix , pour 
caution de fa parole. S’ils le refufent , 
& fe contentent de fa parole , ils lui 
rendront juftice , & cela prouvera 
qu’ils n’ont pas mauvaife opinion de 
nous. J’avois déjà oui parler de cette 
belle Hifloire de Madame la Marquifé 
de Pompadour , qui fe débite en Hol- 
lande : je foupçonne , comme vous , 
quelle vient originairement d’Angle- 
terre , parce quelle eft pleine de men- 
fonges palpables , de bêtifes & d’inju- 
res groftieres. Les Anglois font incapa- 
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blés d’écrire; ils ont plus de paflîon 
que de raifon. Quoi qu’il en (oit , s’il 
étoit poflible de fupprimer ce beau- 
Livre , je n’en fèrois pas fâchée , pour 
l’amour de moi & pour l’amour de la 
vérité , qu'il faut confidérer en toutes 
chofes. Il eft vrai qu’il n’y a que des 
Anglois & des laquais qui puiflènt la 
lire ou la croire ; mais il eft bien défa- 
gréable de fervir de paflè-temps à des 
Anglois & à des laquais. Voyez , Mon- 
iteur l’Ambaflàdeur , ce qu’il y a à fai- 
re , & ce qu’on peut faire. Il faut tou- 
jours vous remercier de vos Lettres & 
de votre correfpondance ; rien ne peut 
m’étre plus agréable - & plus utile dans 
la polîtion où je me trouve. Le Roi a 
toujours beaucoup d’eftime pour vous ; 
vous l’avez fèrvi avec zele & avec fuc- 
cèsdans une conjon&ure fort critique ; 
foyez fur que vous n’aurcz pas lieu de 
vous en repentir. L’Ambaflàdeur d’Hol- 
lande parle très-bien de vous , & Ait que 
vous avez , dans fon pays. , la réputa- 
tion d’un très - honnête homme , &■ 
d’un grand Miniftre; cela efl: foit heu- 
reux pour les affaires du Roi , & don- 
ne beaucoup de fatisfàéHon à tous ceux , 
qui , comme moi , vous veulent du 

Cl 
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bien , & ne négligent aucune occafîori 
de vous en donner des preuves. 

Je fuis, &c. 

. ■ • LETTRE XV. 

A Madame du Bocage. 

’JTai reçu, avec beaucoup de pîaifir& 
de reconnoiffance , le beau Poëme que 
vous m’avez envoyé. Si la découverte 
de .Chriftophe Colomb n’avoit déjà 
éternifé fa mémoire , vos vers le ren- 
daient immortel. Vous le rendez 
amoureux , comme Enée lé fiit de fa 
Didon : cela efï galant & naturel ; l’a- 
mour efl la pamon des grands hom- 
mes , & leur fait mériter la gloire , 
pourvu qu’il ne leur tourne pas la tête. 
Je crois que jamais Colomb n’a été fi 
bien chanté , ni par une plus belle bou- 
che ; vous en Elites d’ailleurs un excel- 
lent chrétien : ainfi , il ne lui manque 
aucun mérite. Je ne fais ce que dira 
notre bon ami Voltaire"; il a écrit 
quelque part que les femmes font ca- 




pables de foire tout ce que font les 
hommes , & que la feule différence , 
qui foit entre les deux lèxes r eft que 
le nôtre eft plus aimable. Je fuis tenté 
de croire qu’il a raifon, fur-tout après 
avoir lu votre Co/ombiade ; & je m’i- 
magine qu’il en eft un peu jaloux , 
car y y ai remarqué plus de mille 
vers qu’il voudroit fons doute avoir 
faits. Je vous prie , Madame , de me 

fournir une occafton de vous obliger. 

• 

LETTRE XVI. 

. A M. Rouillé. * 

V ou s favez , Monffeur , quelle eft la 
réfolution du Roi ; il faut , fans doutç , 
s’y conformer. Je conviens que la d£-, 
marche eft un peu humiliante & inu-'j 
tilë ; les Anglois n’ont pas foili nos 
vaifteaux pour les rendre. Il eft vrai 
que les particuliers ont quelquefois des 
remords de confcience ; mais les Rois 



* Miniftre de la marine. 
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n T èn ont point. Ecrivez cependant au 
Miniftre Fox ; on dit que ce mot li- 
gnifie renard en françois : je fouhaite 
qu’il n’agiite pas en renard. Si l’on ré- 
fute de faire jufticeau Roi , toute l’Eu- 
rope l'apprendra avec indignation , & 
nous pourrons nous venger des pira- 
tes , avec la certitude detre approuvés 
des peuples & des Princes qui connoif- 
fent les Ioix du droit public & de l’hon- 
neur. Que votre lettre foit modérée , 
mais forte & digne du Roi que vous 
tervez. Moniteur d’Afri me mande 
que I’Ambafiàdeur d’Angleterre à la 
Haie te donne beaucoup de peine 
pour faire concevoir aux Hollan- 
dois qu'ils font obligés de .prendre 
parti contre nous , & il n’en prend 
pas moins pour leur faire concevoir 
le contraire ; & il y a apparence qu’on 
l’écoute plus volontiers , parce qu’il 
a la juftice & la raifon de fon côté. 
Les bons comperes d’Henri IV font 
trop fages pour s’embarquer dans une 
guerre , dont ils ne pourroient reti- 
rer ni honneur ni profit. Ils te fou- 
viennent d’ailleurs que la derniere 
leur a coûté aiïèz cher , & l'on ne 
croit pas qu’ils fe départent de la te- 
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ge réfolution qu’ils ont prifè à ce fu- 
j et. Cependant , Monfieur , dans votre 
département , qui eft , fans contredit 9 
le plus délicat , n’oubliez rien pour 
les ménager ; aflurez - les dans tou- 
tes vos dépêches & vos inffruéHons 
de l’eflime & de l’amitié du Roi. Ces 
petites politefïès ne font rien en el- 
les-mêmes , & cependant elles pro- 
duifent toujours de bons effets. Le 
Marquis de Louvois a fait vingt en- 
nemis à Louis XIV , par f à hauteur 
& fon infolence avec les Princes 
étrangers. Soyons toujours modef- 
tes , mais fans ba/îefïe & fans lâcheté. 
Adieu, Monfieur,. je penfe & dis tou- 
jours du bien de vous. 
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LETTRE XVII. 

'Au Maréchal Duc de Belle-Isle. 

Mars , *75<5\ 

V ou s voyez , Moniteur îe Maré- 
chal , que les badauds de Paris , dans * 
leur babil oifif , peuvent quelquefois 
donner de bonnes idées & dé bons 
confeils. Vous approuvez l’expédition 
de Minorque • & , en effet , il fera 
fort plaifànt d’aller dans un endroit , 
où les Anglais ne nous attendent pas , 
au lieu d’aller à Londres où ils ont fl 
peur de nous voir. Je ne connois pas 
les Minières du Roi George , mais il 
paroît que ces gens-là ont perdu la « 
tête , & font fupérieurement ridicu- 
les. Ils ne favent ce qu’ils veulent 
faire % . ou ce qu’ils ne veulent pas fai- 
re , & au lieu de fe préparer à at- 
taquer , puifqu’ils font les premiers 
agreflèurs , ils ne fongent qu’à défen- 
dre leur pays contre une invafion 
qu’ils craignent , & qu’ils ne devroient 
pour le moins craindre qu’après une 
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longue guerre malheureufe. Tout le 
monde convient que Monfieur de la 
Galifloniere eft l’homme le plus pro- 
pre pour commander la flotte de 
Toulon ; & d'ailleurs , il ny a pas 
grand péril : grâce à la profonde fla- 
gelle du miniflere Anglois , il n’y 
a pas .d’ennemis dans la Méditerra- 
née. On a recommandé Monfieur de 
Richelieu pour le fiege du Port-Ma- 
lion ; cet homme le croit propre à 
tout , £e préfente à tout , & obtient 
tout : il eft intriguant , hardi & parle 
bien ; on l’aime & on l’emploie. Dieu 
veuille qu’il réuffifte , quoiqu’il y ait 
bien des gens qui en fèroient flurpris 
& fâchés ! Vous avez bien railon de- 
dire que la fituation de ce pauvre 
Prince de Heflè eft fâcheulk Les An- 
glois , par leurs intrigues , & le fànatifl- 
me de fes propres fujets , l’ont donc 
forcé à leur vendre les troupes. Avec 
ce fecours & leurs Hanovriens, ils au- 
ront une armée en Allemagne , qui fe- 
ra , dit-on , commandée par le Duc 
de Cumberland. C’eft un mauvais Gé- 
néral , qui n’a jamais battu qu’une 
poignée d’Ecoflois ; j’efpere qu’il ne 
lèra pas plus habile en Allemagne qu’il 
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l’a été çn Flandre pendant la derniers 
guerre. On affure que notre bon ami 
le Roi de Pruflè efl fur le point d’ac- 
cepter l’argent que les Anglois lui of- 
frent pour fe battre à fon profit : il 
n’en a jamais fait d’aùtre. Il faut 
avouer , Monfieur le Maréchal , que 
voici une guerre bien étrange qui fe 
prépare. C etoit une querelle particu- 
lière entre la France & l’Angleterre , 
& cette étincelle va embrafer toute 
l’Europe. IJ femble que la juftice & 
la probité ne foient faites que pour le 
peuple ; les Princes, fe mettent au- 
deffus. Continuez-moi vos leçons fur 
cette mifërable politique , puifque , par 
• la bizarrerie de mon fort , je fuis obli- 
gée d’y prendre part , & d’en favoir 
quelque chofe. Le Roi a beaucoup 
de confiance dans vos lumières , & la 
nation vous révéré : dirigez-nous dans 
ces temps critiques , & rempliffez nos 
cfpérances , &c. 
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LETTRE XVIII. 

> 

■ A la Maréchale, d’É TRÉES. 

Af<zr.r 7756*. 

C^ROYEZ-MOI, ma refpeétable amie, 
que ce n’eft pas ma fàutç fi Monfieur 
le Maréchal n’a pas le commandement 
de l’expédition • de Minorque. Mai» 
ceux qui ont beaucoup d’intrigue, 
l’emportent prefque toujours fur ceux 
qui n’ont que beaucoup de mérite. Le 
Duc de Richelieu a tout promis, & 
on a tout cru. Cependant, c’eft une 
petite affaire de deux mois tout au^lus. 
On emploiera M. le Maréchal dans une 
autre occafion encore plus importan- 
te. Il eft defiiné à commander bientôt 
une Armée en Allemagne , & il aura 
affaire, à une ancienne connoiflànce , le 
Duc de Cumberland; je m’imagine qu’il 
ne le craint guere. Le Comte de Saxe 
difoit que ce Duc étoit un gafcon, qui 
n’avoit jamais tenu parole.- En effet, il 
avoit promis de venir à Paris , en 1 745, 
o a de manger f es hottes ; i 1 n’efi: pas ven u * 
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à Paris, il n’a pas mangé les bottes, 5c 
nous l’attendons encore. 

J’ai été fort affligée de la mort de 
votre Niec^,; une jeune perfonne fi belle 
& fi vertueufb , méritoit de vivre plus 
long-temps, fi toutefois la vie eft un 
bien.; ce que je ne crois pas du tout. 
Je conçois & je partage la douleur que 
fà perte a dû vous caufer. Que ne puis- 
je vous confqler ! On efpere vous voir 
bientôt à Verlailles .; & pour moi je le 
defire plus que perfonne , pour vos 
propres intérêts & ma fàtisfàélion par- 
ticulière. Je vous làlue , Madame , avec 
tendrêfle ; croyez que je ne penfe qu'à 
vous fervir & à vous aimer , &c. 
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LETTRE XIX. 

Au Duc de Bouflers. 1756, 

J’ai reçu, ce matin, unebellç& im- 
portante Lettre de votre part,.& puis 
une autre d’Hollande, 011 l’on me dit 
que les Anglpis viennent d’annoncer 
un jeûne public pour attirer la béné- 
diction de Dieu fur leurs armes. Je ne: 
fais pas fi le jeûne eft bon pour ga- 
gner des batailles ; mais je fais que pour 
plaire à Dieu , il ne faut pas commet- 
tre d’injuftices, ni prétendre l’aflocier 
à nos crimes. Je ne jeûnerai pas pour 
la profpérité de la France; mais je la 
recommanderai à la jullice. du Ciel & 
aux bras de nos foldats. Moniteur de 
Turenne difoit que Dieu étoit toujours' 
pour les plus gros ej cadrons ; c’elt pour- 
quoi , comme le Ciel eff lourd aux 
prières des foibles., nous aurons foin> 
d’avoir une bonne armée, & de mettre 
h la tête un meilleur Général que le 
Duc de Cumberlànd : , qui doit être 
envoyé contre nous , à ce qu’on alfu^ 
Tome D 
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te. Je plains fincérement le pauvre 
Prince de Hefïè ; fa converfion ne fera 
utile qu’à lui ; c’eft bien dommage. Je 
fuis enchantée d'apprendre l’heureux 
fuccès de votre négociation : elle pa- - 
roîtra étrange à toute l'Europe; mais 
elle eft néceflàire , & , par conféquenr r 
fort naturelle. Il femble que vos Al- 
lemands favent entendre raifon : que 
Dieu les conferve dans leurs bons fen- 
timents , & vous donne route la fanté 
néceflàire pour fervir votre patrie 
& nous procurer des amis , &c. 
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LETTRE XX. 

Au Comte de Tressan *. 

6 Mai z J $6. 

J’ai lu, avec bien du plaifir , votre 
Lettre & vos beaux vers ; je vous en 
remercierois , fi je les méritois. Je fa- 
vois bien que vous excelliez à écrire en 
profe mais j’ignorois jufqu’ici vos ta- 
lents pour le langage des Dieux 6c de 
la flatterie ; vous êtes pourtant un 
charmant flatteur , on ne fàuroit ni 
vous croire , ni fe fâcher contre 
vous. Ce que vous dites du Roi Stanis- 
las efi: vrai & touchant: ceft urt grand 
homme , parce qu’il eft bienfaifant 6c 
humain. Il porte fur Ion vifage , 
comme fa digne fille , le caraélere de 
la vertu : les Lorrains l’adorent , les 
étrangers l’admirent , 6c fouhaitent 
inutilement que leurs maîtres lui ref- 
femblent. Toutes les fois que j’ai vu 



Commandant en Lorraine. 
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ce bon Prince , j’ai été faille cTutr 
fentiment de vénération , qui eft , fans 
doute , le tribut naturel que les mé- 
chants mêmes paient à la vertu. J’ai 
toujours eu beaucoup d’eftime pour 
Madame la Marquife de Bouflers , & 
je fuis bien fënfible à fon fou venir : je 
vous prié , Moniteur le Comte , de 
fui faire mes civilités & mes offres de 
lèrvice. 

On dit que le Roi de Pologne a 
un nain qui eft un prodige , & qui 
fait mille efpiégleries pleines cfefprit* 
quoiqu’on ne puifîè lui faire compren- 
dre qu’il y a un Dieu. Je voudrois 
bien le voir ; mais comme cela eft im- 
poftible , il n'y faut pas penfer. Je 
vous jyie de m’en dire quelque cho- 
ie la première fois. J’embrafle de tout 
mon cœur Madame la Co‘mtefle & vos 
jolis enfants : comptez que je ne vous 
oublierai jamais , lorfque je pourrai: 
vous être utile , &c. 
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LETTRE XX I. 

Au Marquis de la Galissoniehe. 

Mai ij$6. 

Jf E vous fuis bien obligée , Moniteur 
le Marquis , de vos attentions pour 
moi, & charmée de votre viéloire fur 
les Anglois , pour vous & pour nous. 
Les Dieux de la mer ne font pas ac- 
coutumés à des défaites fur leur pro- 
pre élément; mais vous les y accou- 
tumerez. Venez , Moniteur , jouir.da 
la gloire & des récompenlès que vous 
méritez : perfonne ne vous verra avec 
plus de plaifir que moi. 

Je fuis , &c,- . 



w 
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LETTRE XXII. 

- Au Comte, de Staremberg. 

Juin ij$6. 

M onsieur Rouillé m’a remis la 
la Lettre que vous m’avez fait l’hon- 
neur de m’écrire. J’ai pour vous toute 
l’eftime qui eft due au Minière d’une 
grande Reine , dont vous avez mérité 
la confiance par votre intégrité & 
vos lumières. Le zele avec lequel vous 
vous appliquez à faire réuflir l’impor- 
tante négociation qui fè traite à pré- 
fènt , vous méritera la reçonnoiflàn- 
ce de votre patrie & celle de la Fran- 
ce. Il y a plus de trois cents ans que 
les auguftes maifons d’Autriche & de 
France font ennemies ; le Cardinal de 
Richelieu avoit augmenté la breche ; 
leurs intérêts les ont divifëes , & leurs 
intérêts vont les réunir. Jamais Char- 
les VI , qui haïfloit tant la France * 
n’auroir imaginé que fa fille s’allieroit 
avec elle ; mais ce nouveau fyftême , 
quoiqu’extraordinaire , eft jufte & na- 
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turel , parce qu’il eif nécefïàire, & ce 
Prince î’auroit approuvé. Quant au fuc- 
cès de nos armes, il eft entre les mains, 
de la Providence ; mais fi le Ciel pro- 
tégé la juftice & la bonne-foi , il fe dé- 
clarera pour nous ; & , comme il faut 
s’aider foi-même , nous ferons tous 
nos efforts pour fervir nos amis & 
confondre nos ennemis. 

J’ai l’honneur , &c. • 

te —: - - ŒSflÆBS ■: - ---•= =» 

. LETTRE XXIII. 

A la Comtejfe de Brienne*. 

Juillet y ij$6. 

• M A chere amie , nous fommes tous 
dans la joie ; il faut que vous la parta- 
giez. L’entreprife fur Minorque a 
d’abord pafTë pour téméraire ; a pré* 
fênt quelle a réufïi on la regarde com- 
me un préfage de nouveaux fuccès , 
& comme une chofe tout-h -fait natu- 

« 



* Epoufe du Comte de ce nom , de la Maifon 
de lorraine , & grand Ecuyer de France. 
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relie. Le Marquis de là Gaîifîonier’e x 
diffipé la flotte Angloife , & le Duc de 
Richelieu a pris le fort Saint-Philippe 
d’aflàut : ce font-là des événements- 
heureux auxquels nous ne fommespas 
accoutumés dans nos guerres navales 
avec les Anglois & qui n’en font 
que plus agréables & plus» importants-. 
Nos foldats ont montré une intrépi- 
dité & une paffion pour la gloire qui 
étonnent. Le Maréchal de Richelieu 
voyant que la débauche & la crapule 
lui tuoient beaucoup de monde , & 
fàifoient Beaucoup de dégât dans l’ar- 
mée , fit dire à l’ordre que quicon- 
que senivreroit à l’avenir feroit privé 
de l’honneur de monter à la tran- 
chée , c'eft à-dire , de l’honneur de 
fe Elire cafîèr la tête. Cette . menace 
a fait une telle impreffion fur ces bra- 
ves gens y que depuis ce temps-là 
on n'a pas vu un homme ivre.. Où lè 
point d’honneur va-t il fe nicher , au* 
roit dit Moîiere ? La Ville de Paris va: 
faire de grandes réjouilïànces 6c 
pour moi , je ferai de mon mièux. Oix. 
m’a apporté une fort jolie chanfon de 
Collet fur. cette conquête ; je lui ai 
donné cinquante louis , 6l le Roi une 
. . penlioni 
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penfion de 400 francs: il faut que tout 
le monde foit heureux , & même les 
poëtes , dans la joie publique. Dites , 
fi vous voulez , au grand homme qu’il 
peut venir me voir cette femaine , 
pourvu qu’il foit agréable , & qu’il me 
fàfle rire. Adieu , ma chere amie , je 
baife vos belles mains , & votre petite 
fille. 

Je fuis , &c. 

<£= : — SSteggS — 4„-, s a» 

LETTRE XXIV, 

Au Duc de Bouflers, 17^. 

IL, es nouvelles qui nous font ve- 
nues de Saxe ont affligé le Roi , & je 
n’ai pu les entendre fans verfer des lar- 
mes : vous me mandez que la Cour de 
Vienne eft indignée; je le crois bien. 
Madame la Dauphine eft inconfola- 
ble. Eft-ce donc ainfi que des Princes 
Chrétiens & civilifés fe font la guer- 
re ? Ce Roi de Pruflè , que notre 
Voltaire a appellé , J je ne fais pour- 
quoi , le Salomon du Nord , qui écrit 
d’une maniéré fi humaine , & fait des 
Tome I. E 
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avions fi cruelles , a donc forcé le* 
archives de Drefde malgré la Reine 
qui en défendoit l’entrée elle-même , 
& a entraîné cette Princeflê à la cha- 
pelle ,où il fàifoit chanter le Te Deum 
en adion de grâces de ce bel exploit. 
Eft-ce dans ce fiecle de politefTe ôc de 
philolophie qu’un Roi , qui le fait 
pafîèr pour un grand homme , a pu 
faire un affront fi infultant & fi inu- 
tile à une femme , à une Reine , qui 
n’avoit que ' fes larmes & fa douleur 
pour toute défènfe ? Nous craignons 
tous ici pour là fànté ; le grand cœur 
d’une PrincefTe de la Maifon d’Autri- 
che doit beaucoup fouffrir au milieu 
de ces indignités & de ces“humilia~ 
lions : nous déplorons fïncérement le 
fort de: cette illuftre Maifon ; mais 
j’efpere que nos larmes ne feront pas: 
ftériles , & quelles produiront une il- 
luflre vengeance ; vous pouvez en af-. 
furer tous nos amis. 



Je fuis , &c. 
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LETTRE XXV, 



Ail Comte d'Afri. 175^. 

V ous êtes un Ambaflàdeur bien- 
heureux , puifque vous n’avez jamais 
que de bonnes nouvelles à nous en- 
voyer. Je fuis charmée de vos Hoï- 
landois ; ils ont donc refufé nettement 
les fix mille hommes qu’on leur de- 
mandoit. Ce parti eftfort fage, & nous 
met à notre aife. On ne croit cepen- 
dant pas que cette affaire eût réufïi 
avec autant de facilité , fi le vieux 
Stathouder avoit encore vécu. Il étoit* 
Anglois par le cœur ; il avoit une 
femme Angloifè ; & le grand pouvoir 
que la derniere révolution lui avoit 
donné , auroit été à craindre ; mais il 
eft mort , fon fils eft enfant , & les 
Hollandois entendent leurs intérêts : 
j’en fuis bien aife pour eux & pour nous* 
Je ne connois pas ce gros Prince 
Allemand* , qui parle fi familièrement 



* M. de Reifchach 
reur en Hollande. 



Miniftre de l’Empe- 
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de moi , & me connoit n bien. Je n’ai 
jamais eu de grandes liaifons avec la 
nation germanique , & encore moins 
avec des petits-maîtres allemands. Si 
néanmoins il veut à toute force me 
connoître , & fè vanter de ma connoif- 
fance , il faut le Iaifler faire ; vous voyez 
que tous les étourdis ne font pas en 
France. 

Les Suiflès ont reçu ordre de fe te- 
nir prêts à marcher en Allemagne , 
& ils en murmurent. If eft étonnant 
qu’ils fafîènt- toujours les mêmes chi- 
canes , lorfqu’il s’agit de pafler le Rhin. 
Le dernier Roi les y .avoit bien ac- 
coutumés , mais ils ne s'en fouvien- 
nent plus ; d’ailleurs , s’ils fervent 
bien , on les paie bien : le dernier Ma- v 
réehal de Noailles difoit qu’ils avoient 
plus gagné de louis d’or au fèrvice de 
France, qu’ils n’avoient perdu de gout- 
tes de fang. Vous , qui êtes Suifîè , 
JMonfieur le Comte ] vous n’en croi- 
rez rien ; mais pourtant exhortez vos 
compatriotes à devenir raifonnables ; 
vous aurez , fans doute , autant de 
pouvoir fur leur efprit , que vous en 

avez fur ceux des Hollandois. 

Les tableaux que vous m'avez ache- 




tes font excellents , fur -tout te Paul 
Veronefe:Ie Roi les a admirés le pre- 
mier , comme de jufte , & les autres 
les admirent a&uellement à leur tour. 
Mais par quel hafard ces chef - d’œu- 
vres fe trouvent-ils en Hollande , pour 
erre vendus comme des balles de foie 
par des marchands fans goût ? Je vous 
remercie de vos foins , & je vous 
prie de me les continuer. • Vous au* 
riez , dites-vous , envie de venir faire 
un tour en France pour vos affaires. 
Le Roi vous le permettroit volon- 
tiers ; mais il ne croit pas que ce 
petit voyage foit convenable dans la 
circonffance pour le oien de fes af- 
faires ; attendez encore un peu , & 

{ oyez fur que je ne Iaifferai pas échap- 
per la première occafion qui fe pré- 
sentera de vous faire plaifir. 

On fe propofe de contrarier avec les 
Hollandois , pour quelques munitions ' 
de guérre : l’embarras ne fera pas de 
trouver des marchands , mais de né- 
gocier le tout avec beaucoup de pm- 
. dence & de fècrer. Je crois fans peine 
que la Nation Hollandoife eff: charmée 
de la neutralité qu’on lui a offerte , & 
qui a été acceptée. Un état qui a plus 

E j 
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d ultime pour l’argent que pour la gloi- 
re , a de. quoi fe iarisfàire , tandis que 
fes voilins s’égorgent & fe ruinent. Les 
HoIIandois partagent les fuccès des 
vainqueurs, fans partager les rifques & 
les pertes des vaincus. Qu’efï-ce que 
jc’elî que ce Moniteur de Reifchach > 
qui m écrit ? Je ne fais pas pourquoi ce 
Moniteur d& Reifchach penfè à moi : 
cependant je lui répondrai avec poli- 
jelïè parce que fon Prince eft de nos 
amis. 

Comment palîèz-vous votre temps 
parmi ces bons HoIIandois ? Savent-ils 
▼ivre agréablement ? Peuvent-ils rire , 
fe réjouir , oublier leur argent pour 
quelques moments ? Je crois que la vie 
eft fort ennuyeufè dans ce pays-là ; 6e 
j’en fuis fâchée pour vous , à moins 
que vous n’aimiez mieux les affaires que 
le plaifir , ce qui elt très- rare & très- 
louable. Je vous fàlue cordialement , 
Moniteur l’Ambafladeur , & je vous 
recommande toujours les affaires du 
Roi. 

Je fuis , &c. 

❖ 
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LETTRE XXVI. 

A la ComteJJè dt B A S C H i. 

Janvier ij 57. 

M A chere amie , je vous prie de 
partir à l’inftant pour venir me voir : 
mon efprit eft dans la plus horrible 
fituation ; je fuis furprife , confufè , 
défefpérée : donnez-moi , s’il le peut y 
des confolations & des confeiîs. Un 
monftre vomi de Fenfer vient de com- 
mettre le crime le plus grand , Je plus 
noir & le plus attroce, contre le plus 
aimable des hommes & Je meilleur des 
Rois. Ce bon Prince , qui devroit être 
adoré de tout le monde , a été frappé 
par un fcélérat , comme il montoit 
dans fon carroflè pour aller à Marli. 

Au premier bruit de cet exécrable at- 
tentat , je cours à l’appartement du 
- Roi qu’on avoit tranfporté dans fon 
lit ; j’arrive toute eflouflée , éperdue > - ï 

& je me difpofè à entrer : mais on me 
repoufîè malgré mes cris & mes me- 
naces , de forte que j’ai été obligée 

E 4 



Digitized by Google 




.(»?) ,, 

de revenir chez moi , le défefpoir dans 
le cœur. Je tremble que la blefïiire rie 
foit mortelle ; car tous mes amis m’a- 
bandonnent, & je fuis toute feule ici k 
pleurer. Hélas ! je ne pleure pas pour 
moi , mais pour ce cher Prince : je 
donnerois ma vie pour fauver la lien- 
ne. Au nom de Dieu & de notre ami- 
tié , courez , demandez , informez-vous 
de fon état : prenez pitié de votre 



amie. 



Je fuis, &c. 



LETTRE XXVI L 

A la Maréchak d'Estrées 

J E vous félicite fincérement , Ma- 
dame la Maréchale , fur la gloire que 
vient d’acquérir notre ami : mon ami- 
tié pour vous , & mon eftime pour 
lui /redoublent la joie que je retiens 
de là viéloire. Le Duc de Cumberland 
a toujours été malheureux contre le 
Maréchal de Saxe, & il n’a pas mieux 
réulTi contre fon meilleur éleve. Mais 
au milieu de ma joie , je fens une 
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vraie douleur de voir qu’on lui ôte le 
commandement de Ton armée , au mo- 
ment même de fon triomphe. Un 
homme , que je n’aime pas , plein 
d’ambition & de vanité , a perfuadé 
que la guerre alloit trop lentement , 
qu’on auroit pu la terminer dans une 
campagne , & qu'il éroit le héros à 
qui le Ciel avoit réfervé cet exploit. 
C’eff cet homme qui va fuccéder au ' 
brave d’Etrées , au grand étonnement 
‘xle toute la France & de nos ennemis. 
Il faudra donc que notre cher Maré- 
chal revienne , mais couvert de lau- 
riers , & honoré de l’eftime publique , 
ce qui eff plus que fuffilàntpour dédom- 
mager les grands hommes de la perte 
de la faveur. Cependant je ne puis 
m’empêcher de plaindre la France , 
qui , h ce qu^je crains , perdra beau- 
coup par fa retraite. Outre ce motif, 
qui me rend fi fenfiblc à fa difgrate , 
ma tendrefle pour vous eft un nouveau 
fujet de douleur , quand je penfe à 
celle ' que vous éprouvez. Confolez- 
vous , ma chere amie ; vous voyez 
que je ne fuis pas toute - puifîan- 
te : je n’ai pas été confultée dans 
cette affaire , fans quoi vous concevez 
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bien que les chofes auroient tourné au- 
trement*. Votre vertu & votre coura- 
ge vous mettront au-deffus des injus- 
tices de la fortune : quant à moi je fe- 
rai tout mon poffible pour la changer , 
& ferai toujours votre fincere amie , &c. 

<£= r=r-- ■ SStè ftP S -i > ?’ =$» 

LETTRE XXVIII. 

Au Maréchal de SoUBlSE. 

Noyembre , 2757. 

y ou s n’avez pas befoin de vous 
juflifïer avec moi , mais auprès du Roi 
& de la France , qui font Surpris & 
irrirés de cette malheureufe affaire de 
Rosbach. Un Général battu efl tou- 
jours un mauvais Général dans l’ef- 
prit du public : les Parifiens fur-tout 
font furieux ,* ils ont commis mille in- 
folences à la porte de votre maifon. 
Voilà quelles font les douceurs de ma 
fituation , & ce que je gagne à forvir 
mes amis. Cependant le Roi vous efti- 
me toujours , & je crois que vous con- 
ferverez votre faveur ; mais vous per- 
drez votre commandement. On vous 
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impute beaucoup de fautes. On dit 
-que le Roi de Prufle vous a tendu un 
piege que vous y avez donné mal- 
adroitement. II ne m’appartient pas de 
juger ces matières ; mais il me femble 
.que je puis dire fans erreur , qu’une 
bataille eft un jeu où les perdants paf- 
fent prefque toujours pour des fots , 
&fouvent peut-être injuftem'int. J e£ 
pere , Monfieur le Maréchal , que 
dans une autre occafîon vous montre- 
rez ce que vous (avez faire , & force- 
rez vos ennemis à vous admirer , & 
ceux de votre Roi à vous craindre. 
JEn attendant , je ne puis m’empêcher 
de vous dire que la guerre ayant été 
heureufe jufqu’ici , il eft bien trille 
pour vous & pour la nation , que la 
fortune ait commencé par vous à nous 
tourner le dos , & que vous foyez le 
premier qui nous fane verfer des lar- 
mes. Ne perdez cependant pas coura- 
ge ; vos amis vous feront fideles & 
utiles ; comptez là-defîus. J’ai voulu 
vous gronder un peu pour fbulager ma 
douleur ; j’ai peut-être tort>& ceux 
qui vous blâment encore plus. Venez 9 
& prouvez devant toute la France » 
que vous avez fait le devoir d’un bon 
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Général à Rcsbach , & que votre dé- 
faite eft la faute de la fortune , & non 
pas la vôtre : ce fera le premier plai- 
fir que j’aurai goûté depuis la nouvelle 
de cette malheureufe bataille. Je vous 
falue.de tout mon cœur : confolez- 
vous , efpérez & portez-vous bien. 

Je fuis bien fâchée contre votre Prince 
Hilboui'-gaufèn :ilparoît que cet hom- 
me a beaucoup de préfomption & très- . 
peu de capacité , il a demandé le pre- 
mier la bataille , & il s’eft fauvé le pre- 
mier ; le renard qu’il croyoit prendre , 
a été plus fin que lui. Je le hais , je 
crois , encore plus que le renard , &c. . 

.J "- rrfr 

LETTRE XXIX. 

A la ComteJJe de, BASÇHI, 1757. 

J L n’y a pas de nouvelles à préfent ; 
mais nous en attendons de jour en jour : 

Dieu .veuille quelles foient bonnes! Je 
vous dirai feulement, que je vous aime 
toujours ; mais ce n’efi: pas une nou- 
velle. On dit que Damien efl mort • • 
comme un héros , & qu’il a fouffèrc 
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le plus affreux des lupplices avec une 
confiance extraordinaire : où le courage 
fe trouve-t-il ? Ce fcélérat étoit fait, 
pour les grands crimes. On dit encore 
qu’avant d’aller h la Greve , il a mangé 
deux perdrix & bu une bouteille de 
vin , confidérant tous les apprêts de 
fon fuppîice , comme- s’il avoient été 
faits pour un autre. Il faut avouer qu’il 
y a de grandes refioùrces dans le cœur • 
de l’homme , & qu’il peut beaucoup ' 
foüffrir fans trembler. On craignoit 
que ce miférable n'eût quelques com- 
plices cachés , qui pourroient entre- 
prendre de le fauve r. Les gardes & la 
maifon du Roi étoient fous les armes.: 
je ne fais pas fi tout cet appareil étoit 
bien nécefiaire , à moins que ne ce fût 
pour rendre fon fuppîice plus écla- 
tant , & imprimer plus de terreur. 

Savez-vous que le pauvre Baville eft 
mort ? tout le monde le regrette , ex- 
cepté fa femme , qui en pareil cas ne 
fera certainement regrettée de per- 
fbnne : mais elle /en moque. Elle ne 
fais pas même femblant de pleurer ; 
elle eft fort gaie , & paroît aufii in- * 
différente ù la mort de cet honnête 
homme , que fi elle n’avoit perdu 
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qu'une paire de gants. En vérité , il 
y a des femmes bien extraordinaires , 
ic qui me font bien rougir de mon 
fèxe. 

Voudrez-vous bien prendre la peine 
d’aller voir pour moi la collection de 
moniteur de Renecé ? Car je n'ai pas 
le temps pour cela. On dit qu’il a d’ex- 
cellents tableaux des plus grands maî- 
tres : je m’en rapporterai à votre juge- 
ment & à votre goût , s’il me prend 
envie d’acheter. Nous fommes actuel- 
lement fort folitaires : tout le monde 
eft à l’armée ; & en cela la guerre , fi ; 
horrible d’ailleurs , eft un bien puis- 
qu’elle nous délivre d’une foule de lin- 
ges bas & rampants qu’on ne peut ai- 
mer , mais qu’il faut Souffrir : j’en ex- 
cepte deux ou trois qui ne font pas des 
linges , & qu’on peut eftimer comme 
des hommes de mérite. Adieu , ma 
chere ,* venez voir votre amie , 6c 
J’embraflèr , &c. 



■ V ' 

» . . . % , * ' r 



Digitized by Google 



(*?) 

•C== r . ■ ■ — ===» 

LETTRE XXX. 

Au Maréchal de No ailles. 1758. 

IFH É l A s ! vous aviez raifon , Mon- 
iteur le Maréchal ; il eft malheureufe- 
ment arrivé au Comte de Clermont „ 
ce que tout le monde avoit prévu : 
on difoit qu'il étoit brave & aimoit la 
gloire , comme tous les Bourbons ; 
mais qu’il n’étoit pas bon Général. On . 
difoit vrai , & l’évenement a juftifié, 
l’opinion publique. On rapporte que 
le Roi de Prufîê Tachant qu’il avoit. 
été nommé pour commander notre 
armée , dit qu’il falloit que la France, 
fût dans une grande difette de Géné- 
raux , puifqu’on avoit choifî un Ecclé- * 
lîaftique. Le Comte de Charolois , qui 
fe connoît en hommes , & qui connoif- 
foitfon frere,lui dit à fbn départ pour 
l’Allemagne : Ahi mon frère , vous ferle 
mieux de dire votre bréviaire ! Le con- 
fêil étoit fort bon : mais malheureu- 
fement pour lui & pour nous , il 
n’a pas voulu le fuivre. On rapporte 
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même qu’il étoit à faire la débauche 
avec -lès amis dans ïa tente , lorfqu’ôn 
lui annonça que l’ennemi approchoit; 
qu’il traita ce bruit de ridicule , quoi- 
qu’il entendit le canon ronfler à fes 
oreilles , & qu’il ne fe leva de table 
avec fes braves amis , que pour pren- 
dre la fuite. C’efl fans doute une plai- 
fanterie contre ce pauvre Prince ; & 
cela ne peut être vrai , parce que cela 
n’eft pas vraifemblable. Il eft impofli- 
ble qu’un Prince du fang foit aflèz 
lâche & aflèz bas pour fe déshonorer 
ainfl lui-même & fon pays , de gaieté 
de cœur. Il faut l’avouer , Monfleur le 
Maréchal , nous commençons h ap- 
préhender le fuccès de la guerre : nous 
lommes battus par-tout , & nos pre- 
mières viéloires ne fervent qu’à aug- 
menter le fentiment de nos difgraces 
préfentes , de même qu’un homme, 
riche qui tombe dans la mifère fouffre , 
doublement quand il fè rappelle qu’il 
a été heureux. Le fléau de la guerre 
eft fur-tout horrible pour les vaincus ; 
les fonds nous manquent , les peuples 
fè découragent & font miférables. La 
guerre fait plus de mal en France en 
trois ans , que la paix ne fait de bien 

en 
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en vingt. Cependant nous voilà enga- 
gés , & quoique nous ayons très-mau- 
vais jeu , il Elut finir la partie. Le mi- 
férable point d’honneur , qui gouverne 
le monde , eff aufTi puiflànt fur l’efprit 
des Princes , que fur ceint de particu- 
liers ; mais il eff infiniment. plus funefte 
dans les grandes querelles des peuples , 
que dans celles des petites familles. Il 
efi: bien trille pour nous que votre 
âge vous empêche d’agir, Moniteur le 
Maréchal : donnez-nous au moins des. 

confeils , & fàuvez'-nous , &e. 

. * ’ t , \ 

LETTRE XXXI. 

Au Duc de. Bouillon. 1759. 

J e vous prie de croire que je me ferai 
toujours un devoir & un plaifir de- 
vous obliger; mais je ne veux point 
de remerciments : les petits fervices. 
que je peux rendre je les rends de bon 
cœur r je les dois au mérite , & quand 
je paie mes dettes, perfonne ne m’.efl 
redevable;. 

; Au milieu de nos calamités: no» 
Tome I. M 
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Minifîres veulent frapper un coup 
hardi : c’eft un projet du vieux Maré- 
chal , qui , comme vous (avez , eft 
très-fertile en projets : je fouhaite que 
cette fois-ci , il foit plus heureux. L’en- 
treprife fera noble , mais peut-être 
téméraire : Louis XIV en a donné 
l’exemple r & s’en eft repenti ; Dieu 
veuille que Louis XV , ne fe repente 
pas. Quoi qu’il en foit, la chofeeft ré- 
solue , & la flotte le prépare. Croyez- 
vous que votre parent , le grand & 
infortuné Prince Charles-Edouard >, 
nous aime encore allez pour s’expofer 
à faire une fécondé vifite aux Anglois. 
L'expédition eft dangereufè , mai» 
grande & digne de lui. Son nom , fà> 
réputation , fon mérite & fa valeur r 
nous donneroient beaucoup à efpérer. 
Des hommes bas & jaloux font courir 
le bruit , qu’il ne s’amufe actuellement 
qu’à boire & à faire des folies à Bouil- 
,lon : mais des hommes bas & jaloux ne- 
méritent pas d’être crus ; je l'ai éprouvé- 
plus d’une fois. Si ce Prince s’ennuie 
de fa retraite & de fon obfcurité , voici 
peut-être la derniere occaflon qu’il 
aura de changer fà fortune. Sondez 
adroitement fon efprit , voyez quelle» 
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font Tes di {portions à notre égarcf, & 
s’il eft toujours déterminé à n’étre plus, 
comme il le difoit , V épouventail des 
Anglois. Comme il a pris un Minif- 
tre de l’Eglife Anglicane , & qu'il fèm- 
I>le avoir entièrement abjuré le Pape , 
fon nom nefîàroucheroit plus tant les 
efprits , & peut-être le verroit-on de 
meilleur œil qu’auparavant : du moins 
irieur a ôté un grand prétexte. La pré- 
paré fois que vous viendrez ici , & 
il fàudroit que ce fut bientôt , on vous 
parlera plus amplement.. Je fuis tou- 
jours , Monfieur le Duc >; avec le plus 
fincere attachement , &c. 

P. S. Je vous prie de faire mes très- 
humbles civilités à Madame la Du- 
cheflè ; l’aimez-vous toujours autant 
qu’elle le mérite ? Quand aurai-je le 
plaifir de l’embrafîèr ? 



m 
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LETTRE XXXII. 

^4 Monjîeur Duglos , Secrétaire de 
V Académie Françoife. 

*V*ous m’avez fait un beau préfent, 
Monfieur , & je vous en fuis bien obli- 
gée. Votre petit Livre eft un Livre 
d'or ; c’eft un portrait excellent d’un 
original que je hais 6c que je méprife : 
vous êtes heureux de ne connoître ce 
monde qu’en Philofophe , & de n’être 
que fpeélateur. Si l’Académie veut bien 
avoir quelque égard pour ma recom- 
mandation , je prendrai la liberté dé 
lui propofer un homme que j’eftime 
beaucoup , qui a bien fèrvi le Roi , 6c 
qui s’eft fait un beau nom dans la Lit- 
térature. Une place , parmi vous , Mef- 
fieurs , eft le cordon bleu des gens de 
Lettres; ils y afpirent tous, quoique 
peu l'obtiennent & le méritent. Celui* 
que je vous recommande le mérite 
fens contredit , & j’attends de votre ju£- 
tice qu’il l’obtiendra. 

Je fuis , &c.. 
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LETTRE XXXIII. 

Âa Duc de Broglie. 

Mars 17^9. 

$Æonsieur le Duc, le Roi & la 
nation vous ont de grandes obligations ; 
votre vidoire nous fait refpirer , & 
nous donne un rayon d’efpérance au 
milieu des calamités étonnantes , qui 
fondent fur la France des quatre coins 
du monde. Le Prince Ferdinand a donc 
vu , à Berghen , que nous avions encore 
des hommes qui fàvoient fe battre & 
vaincre. Le fervice important que vous 
venez de rendre au Roi , ne refiera pas 
fans récompenfe. Il efl fort fàtisfàit de 
votre conduite ; les peuples font dans 
la joie , & pour moi je vous fërviraids 
tout mon pouvoir par juflice & par 
inclination. Vous êtes d’une famille r 
' *qui a produit plus d’un grand homme;, 
vous imitez les mêmes exemples , & 
vous irez encore plus loin. Je vous 
remercie bien de la relation que vous: 
m’avez envoyée ; elle efl charmante » 
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pour le fond & pour la forme ; le vieux 
Maréchal dit que vous vous battez , & 
que vous écrivez comme Céfar. Tous 
nos Maréchaux font jaloux; c’eft-là 
votre plus grand éloge; en effet, ils 
doivent l’être; il ne leur efl: jamais ar- 
rivé de battre l’ennemi , & fur-tout un 
homme comme le Prince Ferdinand r 
avec une armée inférieure d’un tiers. 
Gn admire fur-tout la fàgelîè de votre 
conduite après la vidoire , afin de vous 
en aflùrer les avantages. On gagne tous 
les jours des batailles , mais il eft allez 
rare qu’on en profite comme il faut. 
Vous avez donc donné aux François 
l’exemple delà valeur & de la conduite;. 
& nous fommes charmés de vous avoir 
cette obligation. Je vous prie , Mon- 
heur le Duc , de me compter au nom- 
bre de vos amis ,& je louhaite que Dieu 
nous donne beaucoup d’hommes qui 
vous reflèmblent. 

Je fuis, &c. 
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LETTRE XXXIV. 

A la Maréchale <fe.CoNTA.DE s. 

Août 1759. 

IL,es malheurs qui fondent coup fur 
coup fur notre pauvre Patrie , confier-^ 
lient toute la nation ; mais pour moi , 
par ma (îtuation,ils m’affligent double- 
ment. Il femble que je les re (Tente deux 
fois , parce que j’ai fouvent part au 
choix des hommes , & que je fuis pref- 
que toujours trompée. Le peuple dans 
fon injufte & extravagant dépit , va 
jufqu’à m'accufer de vendre à l’enne— 
mi Je fàng & la gloire de la nation ; 
je lui pardonne, mais je ne pardonne 
pas Ci aifément à ceux qui , par leur 
miférable conduite* le jettent dans le 
dë(è(poir. Gette horrible défaite de 
Minden eft le plus funefte échec que 
nous ayons encore reçu de toute la 
guerre : je fuis bien fâchée, & pour 
vous & pour moi , que ce foit M. de 
Contades qui ait été là. Tout le monde 
parloit bien de lui \ on vantoit par- 



tout fa valeur & Tes talents. J’ai dit urt 
petit mot en fa faveur, & il eft parti 
avec une confiance que je partageois , 
& qui a été bien trompée. Il court un 
Billet que le Prince Ferdinand écrivit 
la veille de la bataille h Freitag , par- 
tifan de fon Armée : le voici tel qu’on 
me l’a montré : » Je livre demain ba~ 
» raille aux François ; s’il échappe un 
» feuî équipage , vous en répondrez 
» fur votre tête. « Ce Billet fait con- 
noître que le Prince étoit fur de fa 
viéfoire , & qu’il ne faifoit pas grand 
cas de fon ennemi. II a en effet ga- 
gné une bataille complette; tous les 
équipages & les munitions ont été pris , 
& nous voilà prefque fans armée ; tout 
eft perdu , l’honneur même Je ne 
condamne ni n’approuve perfonne; 
les affaires de la guerre ne font pas 
de 'mon reftbrt ; mais je me plains feu- 
lement à une amie. Je voudrois , de 
tout mon cœur , que notre Maréchal 
pût juffifier clairement h conduite ; 
ce qui eft bien difficile. 

Je fuis-, &e.. 

. . > 
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LETTRE XXXV. 

\Au Maréchal de Bellisle. 17^ 9 ' 

J E fuis bien fenftble à la cataftrophe 
de ce pauvre Thurot ; on m’a recom- 
mandé fà famille , & malgré le malheur 
des temps , je ferai mon poflible pour 
la confoler un peu de la perte de ce 
brave homme , qui méritoit un meil- 
leur fort. Il a fait des prodiges avec 
trois petites frégates , & tenu en échec- 
la flotte Angîoifè pendant plus d’un 
an. J’ai dans ridée que s’il eût eu le 
- commandement de l’efcadre de Breft , 
les chofes auroient pris un autre tour. 
Il a vécu & il eft mort en héros ; les 
Anglois mêmes le craignoient & l’ad- 
miroient ; c’en eft aflez pour fa gloi- 
re, mais ce n’en eft pas aflez pour celle 
de la France : il étoit la derniere efpé- 
rance de notre marine, & malheureu- 
fèment il n’eft plus. Je le répété , je 
veux prendre foin de fa famille ; les 
grands hommes font rares ; il faut ho- 
norer leur mémoire , & inviter par-là 
Tome I, G 
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les autres a le devenir. Je voudrois 
n’avoir d’autre foin que celui de faire 
du bien ; c’eft le fèul qui me convien- 
ne , & qui me foit agréable. Votre dé- 
partement , Monfieur le Maréchal , eft 
de diriger le gouvernail de letat au 
milieu de la tempête ; la manœuvre 
devient plus difficile de jour en jour. 
Sauvez-nous du naufrage ; c’efl: tout ce 
que nous ofons efpérer & demander. 

J’ai achevé de lire le mémoire fur le 
nouvel impôt : je crois qu’il y a de bon- 
nes chofès ; mais il y a trop d’obfcuri- 
té & trop peu de détails. Je vous en 
parlerai encore. 

Je fuis, &c. 

• <^=====*^ 

LETTRE XXXVI. 

Au Duc de Richelieu. 

OUS m’avez écrit une Lettre fingu- 
liere, & votre conduite l’eft encore plus 
depuis quelque - temps. Vous avez la 
foiblefîe d’être jaloux d’une femme ; 
mais je vous demande quel droit vous 
avez de l’être. Vous vous croyez ca- 
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pable de régner fous le nom du Roï , 
& perfonne ne le croit que vous. Ce - 
pendant vous me trouvez toujours., 
dites-vous , dans votre chemin , & je 
fuis la feule qui arrête le cours de vos 
grandes deftinées. Monfieur , mettez 
la main fur la confidence , & écoutez- 
moi; apprenez d’une femme à être vrai 
& modéré. 

J’ai un peu de crédit; je l’ai toujours 
employé pour fèrvir ceux que j’en 
croyois dignes. Souvent , je l’avoue , 
j’ai eu le malheur de me tromper , 
6c j’ai pris de petits ambitieux pour 
des gens de mérite. Vous n’étes pas le 
fèul qui foyez de ce nombre ; mais 
vous êtes le fèul qui ayez été baflè- 
ment ingrat, & qui ayez attribué, à 
votre mérite perfonnel , les faveurs 
que vous deviez à la bonté & à la foi- 
blelfc des autres. Si j’étois aufîi puif- 
iante que vous le prétendez , j’aurois 
donc pu punir les infultes que j’ai re- 
çues de vous ; & je le pourrois encore. 
Cependant yous avez gardé toutes vos 
places , vous en avez obtenu de nou- 
velles ; vous avez eu de grands com- 
mandements , & vous en avez encore. 
Si je fuis fi puifTante , je ne fuis donc 

G z 
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pas vindicative , comme vous le dites ; 
& fi je fuis vindicative , je ne fuis donc' 
pas puifTante; puifque vous avez con- 
fèrvé votre faveur & vos emplois , & 
que vous ofez impunément cabaler 
contre moi; tirez-vous delà. Vous 
m’accufez hautement d’ingratitude : 

. mais , Monfïeur le Duc, permettez- 
moi de vous dire que je ne vous dois 
rien. D’ailleurs, fi je vous avois d’aufli 
grandes obligations que vous préten- 
dez , la confervation de votre faveur à 
la Cour prouveroit que je fuis recon- 
noiffante. Je fais de quelles obligations 
vous voulez parler ; mais un homme 
qui a un peu de refpeél pour lui- 
même , au lieu de s’en prévaloir , de- 
vrait en rougir. Pour moi , j’en ai 
rougi depuis long -temps pour vous , 
& je defire de m’en repentir pour moi- 
même. Voilà quels font mes ftnti- 
ments , fur lefquels je vous prie de 
vous régler en vous recommandant 
de devenir, s’il eft poflible , raifonna- 
ble, julle &modefie, &c. 
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LETTRE XXXVII. ’’ 
A la ComtcJJe de BASCHr. 

J’ai vu Madame de Luflàc , qui m’a 
donné un baifer pour elle , & un pour 
vous; je lui ai fait Beaucoup de caref- 
fès , parce quelle eft votre amie , & 
qu’elle veut bien être la mienne. En 
vérité , ma belle Comteflè , vous avez 
de jolies amies ; la beauté cherche la 
beauté ; cela n’arrive guere parmi les 
femmes , mais vous n’éres pas une fem- 
me comme les autres. Vous avez, avec 
toutes les grâces de notre lêxe , tout le 
mérite d’un galant homme , & c’eft 
fur- tout pour cela que je vous aime. 
La mort de Madame de Cruflol eft 
étrange. Comment ! enlevée en deux 
jours par une petite fievre. Les amours 
ont, (ans doute, bien répandu des lar- 
mes ; que les belles femmes qut le 
portent bien vont avoir peur ! Je vois , 
avec douleur , qu’il n’y a rien de du- 
rable fur la terre : on apporte au mon- 
de un joli vilàge , & voilà qu’il fe ride 
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en moins de trente ans , après quoi une 
femme n’eft plus bonne à rien. Ceci 
m’afflige , parlons d’autre chofe. Savez- 
vous bien qu’après le plaifir de vous 
voir , ou de vous écrire , un des plus 
grands pour moi eft à préfent la lec- 
ture. Voilà comme les goûts changent; 
je ne pouvois pas lire à dix-huit ans. 
Mon auteur favori eft Voltaire : c’eft 
un homme enchanteur qui plaît tou- 
jours, & qui perfuade tout ce qu’il 
Veut ; je ne crois pas qu’un homme 
puifle avoir plus d’efprit , plus d’élo - 
quence , & plus d’humanité. Avez- 
vous lu fon EcoJJaife ? Conn aidez- 
vous la tendre Lindane , le malheureux 
Montrofe , le généreux Murray , & le 
vilain Frélon ? tout cela eft charmant l 
j’ai bien pleuré. Ce maraud de Frélon y 
fi je l’avois eu auprès de moi , je lui 
aurois craché au vifàge; car fon ca- 
raèlere fait peur. Je fuis étonnée que 
Voltaire fàfte de fi belles chofès à Ion 
âge , & qu’il fbit fi gai , fi humain ; 
car la vieillefïè eft dure, & toujours de 
mauvaifè humeur. Tous les vieux vifa- 
ges que j’ai connus étoient chagrins , 
bizarres , bourrus , ne rioient jamais , 
& haïflbient fur-tout les jeunes gens. 
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Croyant que c etoit un effet naturel de 
lage , je craignois prefque autant de 
devenir alors aufli ridicule par l’efprit 
que par la figure. Mais l’exemple de 
Moniteur de Voltaire me raffure , & 
fait voir que c’eft le vice de l’homme , 
& non pas de 1 âge : il eft rare qu’on tâ- 
che de vieillir de bonne grâce. Je ne 
voudrois pas répondre que je ferai gaie ; 
iliais je tâcherai d’étre contente & ré- 
fignée. Cependant entre nous , je crois 
que cela eft plus difficile à une femme 
qu ? à un homme. Pour revenir à YE~ 
coffaife , ( car je fuis en train de cau- 
fer; ) fi vous ne l’avez pas lue , Iifez-1'a ; 
& , fi vous lavez lue , relifèz-Ia encore , 
vous y trouverez de nouvelles beautés; 
après quoi faites une priere pour la 
confervation de l’auteur , qui eft très- 
bon Chrétien , quoique difenç les igno- 
rants & fes jaloux. 

Mais à propos de Chrétiens , fàvez- 
vous que la jeune Marquife de Pec- 
quigni a quitté le rouge & couvre là 
gorge ? Elle étoit hier à la Melîè du 
Roi , belle & modefte comme un 



Ange, & prioit Dieu avec une dévo- 
tion qui faifoit enrager les hommes 3 6c 
plaifoit beaucoup aux autres femmes 
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par le même motif : car c’eft une re- 
doutable rivale de moins. Je vous em- 
braftè tendrement , ma chere Comtef- 
fè ; vous voyez , par la longueur de 
ma Lettre, combien je vous aime,.&c. 

<gss ===c= . - ■=$> 

LETTRE XXXVIII. 

A la même. 

Cj*omme je m'ennuie , & que j’ai la 
migraine , je m'en vais vous écrire ; 
c’eft un remede qui m’a toujours réuflî. 
Il le paflà hier au cercle une feene que 
je veux vous raconter la première. II 
y avoit un Maréchal de France qui a 
perdu , il n’y a pas long- temps , une 
bataille & fon honneur. Cependant il 
paroît plus fier & plus content de lui- 
même qu'auparavant; il y a des fronts 
d’airain. La Duchefîe de S..... * qui ne 
perd jamais l’occafion de fe réjouir aux 
dépens des autres , fe tourna vers la 
mere du héros , & lui dit gravement •; 
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» Hélas , Madame , comment reçûtes- 
«vous la nouvelle de la dilgrace de 
» Monfieur votre Fils ? Dormiez-vous? 
» Mangiez-vous ? Vous cachiez-vous de 
■» honte ? Aviez-vous envie de mourir ? a 
Tout cela fut dit avec le ton que vous 
lavez. Le Maréchal, qui eft philofo- 
phe , n’a pas voulu fe quereller avec 
une femme ; mais il alla le plaindre au 
Roi , qui le mit à rire , & lui demanda 
s’il avoit peur de la langue d’une 
femme. 

J’aurai foin de h petite Valbelle , 
*.parce qu’elle eft belle & douce , & que 
vous la recommandez : cependant je 
vous dirai en paffànt que j’ai déjà bien 
des filles , dont je ne fuis pas la mere , 
& que les temps font difficiles. Mais 
après tout, il faut fàiredu bien , & j’en 
ferai tant que je pourrai. L’éclat de la 
Cour a d’abord ébloui la petite per- 
fbnne , comme il arrive à tous ceux 
qui la voient pour la première fois : 
j’ai eu auffi cette foibleftè , mais il y a 
long-temps que j’en fuis guérie. J’ef- 
pere que cette jeune fille regardera 
bientôt avec indifférence ce xju’il faut 
lui permettre d’admirer quelques mo- 
ments. Mais fi cette folie lui dure deux 
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mois , je la renverrai comme indigne 
de votre amirié & de la mienne. Adieu, 
ma chere ; le pauvre Marquis veut vous 
faire fès compliments malgré moi , & 
ce ne font peut-être que des compli- 
ments : mais moi je vous embraflè avec 
toute la tendreflè poiïible , comme aufli 
votre petite fille: je fouhaite qu’elle ref* 
femble à fà mere , &c. 



:Sâ$^î===— £=5=4 
LETTRE XXXIX. 



Au Marquis de BeAUFORT. 1760. 

J’ai reçu avec bien du plaifir votre 
lettre & votre beau mémoire fur vos 
négociations en Efpagne : il paroît 
que ce grand coup de politique réuf* 
fira plus facilement qu’on ne Favoit cru. 
Après tout , c’eft Fintérét de toute la 
maifon de Bourbon en général , com- 
me c’eft îa feule reflource de celle de 
la France en particulier. Ce pacte de 
famille ^onnera les Anglois : mais il 
ne s’agit pas feulement de les étonner ; 
il faut encore les faire craindre. On 
trouve que le plan eft très-bien con- 
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certé dans toutes Tes parties. Le Roi 
de Portugal , qui eft le premier fujet 
des Anglois & leur tributaire , fera 
forcé de fe déclarer ; & , quoi qu’il 
arrive , ceci produira une diverfion qui 
ne peut-être qu’avantageufe à la Fran- 
ce , & embarraffânte pour fès enne- 
mis. On admire ici l’intelligence & la 
pénétration avec lefquelles vous con- 
duifez cette grande affaire , malgré les 
difficultés fans nombre que vous trou- 
vez dans l’irréfolution du confeil d’Ef- 
pagne & la fà&ion Angloife. La fa- 
veur dii Roi & Feftime générale de 
votre patrie feront votre récompen- 
fe : fouvent un bon négociateur eft 
plus utile à un état qu’un bon géné- 
ral , & fait réparer les injures de la 
fortune. Je vous prie de faire mes ci- 
vilités à notre ami ; nous efpérons lui 
devoir notre falut. Confervez-vous pour 
le fèrvice de votre Roi , 6c pour le 
bien de votre nation. 

Je fuis , &c. 
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LETTRE XL 

Au Marquis de Castries. 

Novembre y 1760. 

^ e vous remercie de votre lettre , & 
fur-tout de votre vidnire. * Cette pe- 
tite affaire que vous venez d’avoir avec 
le Prince de Brunffvick y eft une confb- 
lation dans le torrent de calamités qui 
fondent fur nous de toutes parts. Le 
Roi eft fort content ; & quant à mor* 
je fuis charmée que ce foit à vous 
que nous ayons cette obligation; vous 
n avez pas trompé nos efpérances com- 
me tant d autres. Les prodiges de va- 
leur que vos troupes ont fait dans cet- 
te occafion , montrent que les Fran- 
çois nont befoin que d’un bon chef 
pour fè battre. On dit des merveilles 
du brave Régiment d’Auvergne y qui a 
auffi leplus fouffèrt. Le Prince de Brunf- 
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wîck eft toujours à craindre , & fà re- 
traite n’eft pas celle d’un homme qui 
a peur. Il y a des gens qui prétendent 
que vous auriez pu tailler en pièces 
fa petite armée : mais je crois que ces 
gens qui font la guerre de leur cabinet , 
ne font ni jufïes , ni raifonnables. 
Adieu , Monfieur le Marquis , vous 
êtes un homme admirable ; envoyez 
toujours de pareilles nouvelles ; nous 
en avons grand befoin. Tout le monde 
vous aimoit ,* k préfent on vous eftime 
beaucoup; & je connois.une perfonne 
qui fera tout fon poflible pour travail- 
fer à votre fortune , tandis que vous 
travaillerez à votre gloire , &c. 
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LETTRE X L I. 



Au Comte, cT A F R I. 

6 Novembre ijSo. 

Je ne fais pas fi la mort du vieux Roi 
George, occafionnera quelque change- 
ment dans nos affaires : je crois que 
nous aurons toujours très-peu à efpé- 
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xcr , & beaucoup à craindre. Le Gou- 
vernement Anglois eft très-différent 
des autres. C’eft le peuple qui fait la 
guerre plutôt que le Roi : les Princes 
meurent , mais l’efprit général fubfif- 
te , & cet efprit eft contre nous. Le 
nouveau Roi eft très-jeune ; il doit 
haïr Pitt autant que fon grand-pere 
le haïffoit ; mais ce Miniftre confer- 
vera fon pofte malgré lui , parce qu’il 
’ a la faveur populaire. Le feul moyen 
de nous procurer la paix feroit de vain- 
- cre : les viéloires font plus efficaces 
pour cela que les plus habiles négocia- 
tions. Vous dites que les cœurs des 
Hollandois font pour nos ennemis : 
cela eft étonnant , mais poffible. Eft- 
ce parce que les Anglois défolent leur 
commerce , enlevent leurs Vaiiïèaux , 
& leur font déjà fèntir qu’ils afpirent 
au commerce général & exclufifde l’Eu- 
rope : au refte , c’eft la faélion d’Oran- 
ge qui nous veut du mal : les États font 
pour nous , la canaille n’eft rien ; elle 
hait & aime fans juftice & fans rai- 
fon. Les États-Généraux paroiflènt fort 
irrités contre les Anglois , à caufe de 
leurs pirateries : croyez-vous que leur 
indignation puiflè aller jufqu’à une 
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rupture? Voyez, examinez tout, con- 
tinuez à bien fervir le Roi , & à faire 
honneur à ceux qui vous efliment. 

Je fuis , &c. 

$=:=■ — r-Tt =& 

LETTRE X L I I. 

Au Duc de WlRTEMBERG. 17ÔO. 

J'ai reçu avec beaucoup de plaifir 
& de reîpeâ: la lettre , dont votre • 
AltelTe m’a honorée. J’admire votre 
généreufe réfolution , & la bonté avec 
laquelle vous voulez bien m'en faire 
part. Vous embrafTez la caufe de l’Em- 
pire & la nôtre avec un zele , qui , 
à ce que j’efpere , vous apportera au- 
tant d’utilité que de gloire. Vos trou- 
pes feront traitées comme les nôtres ; 
£c , fi elles en partagent les travaux & 
les périls , elles en partageront aufïi 
l’honneur & les avantages. Mais je 
crois , Monfeigneur , qu'avant de par- 
rir pour l'armée , vous ne feriez pas- 
mal de venir nous voir à Paris : il y 
a mille chofes , mille détails , qu'il 
vaut mieux traiter de bouche que par 
écrit , ou par des Négociateurs. Nos 
Minières efperent que vous ramènerez 
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dans notre armée la fortune , qui nous 
a été fi contraire julqu’à prélent : je 
l’efpere auflî ; de bonnes troupes & 
un bon Général ne fe laiflènt pas vain- 
cre aifément. 

Je fuis, &c. 

,, 

LETTRE XLIII. 

Au Duc de Bellisle. 

S N vérité vos fàifeurs de projets 
font des gens admirables ; il n’y a 
rien d’impolîible pour eux ; ils trou- 
vent des moyens pour tout; & je ne 
doute pas que , fi le Roi avoit envie 
de la tour de porcelaine de Nankin , 
ou de la vigne de diamants du grand 
Mogol , ces Meilleurs ne trouvaient 
la choie fort facile, & ne donnaflènt 
une méthode pour les tranfporter à 
Paris. Le mémoire en queftion eft un 
chef-d'œuvre d'impertinence , & ne 
peut avoir été enfanté que dans le cer- 
veau d’un habitant des petites maifons. 
C’eft une chofe plailànte de voir un ' 
homme propolèr férieulement que , 
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pour acquitter les dettes de Fétat , il 
fàudroit feulement que le Roi fit ban- 
queroute tous les quinze ans. Si le Roi 
faifoit une banqueroute fuivant ce fyf- 
tême , je crois bien qu’on le mettroic 
hors d'état d’en faire une fécondé. Il 
vaudroit autant propofer d’aller voler 
fur les grands chemins tous les quinze 
ans. Cet homme ne doit avoir ni hon- 
neur ni bon fens. Je me rappelle un 
autre projet qui me fut adreflë d’Hol- 
lande l’année derniere & que je pris 
d'abord pour une mauvaife plaifante- 
rie fur la mifere du Royaume : mais 
j’appris en fuite qu’il venoit d’un fou 
qui mouroit de faim à Amfterdam. 
Il prétendoit fournir au Roi deux 
çents millions annuels , par une feule: 
taxe & fans fouler le peuple. La chofe 
étoit la plus fimple du monde. Il ne 
s’agifloit que de publier un Edit , pour 
obliger tous les fujets à réciter tous les; 
jours un refaire , faute de quoi ils 
paieroient cinq fous pour chaque omi£ 
fion. Comme les François ne font pas 
dévots „difoit P Auteur, ils feront pref- 
que tous les jours en faute , ce qui 
produira des fommes immenfès. Il finif- 
foit par demander une place pour fa 
Tome L H 
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peine , & on lui offrit une place à Bi-* 
cêtre. Le grand point eft de trouver 
de l’argent , & non pas de faire des 
projets. Chaque nouveau Contrôleur- 
Général promet des merveilles ; mais 
il fe trouve embarrafle dès le premier 
pas , & on eft obligé de s’en défaire 
pour le remplacer par un autre , à qui 
un troifieme fiiccede bientôt. Les finan- 
ces font dans un défordre épouvanta- 
ble ; les peuples font pauvres , mur- 
murent & vont chez Fétranger cher- 
cher une meilleure patrie ; notre cré- 
dit eft perdu ; les Anglois font heu- 
reux & nous fbrnmes fans reflource 6c 
fans efpérance. Je ne crois pas que la 
guerre de la fuccefïion ait été plus 
fatale que celle-ci. Que faire pour fau- 
ver la France ? II nous fàudroit la paix r 
comment fobtenir , & comment con- 
tinuer la guerre ? Le bon cœur du Roi 
fbuffre cruellement dans ces calamités 
publiques : n’y auroit-il pas moyen r 
Monfieur le Duc , de le foulager en 
fbulageant fon peuple ? Je fèrois bien- 
aife de vous voir : j’ai mille choies 
vous dire, &c. 
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LETTRE X L I ,V. 

A la ComteJJede Baschl 2j6o. 

5 E fuis bien fâchée , mais cependant 
je ne puis m'empêcher de rire un peu 
de l'accident qui vient d’arriver à ce 
pauvre Duc de Wirtemberg , que nous 
avons vu fi brillant à Paris 1 hiver der- 
nier. II a été puni de fà témérité. En 
vendant au Roi fès douze mille hom- 
mes , il ftipula qu’ils fbrmeroient un . 
camp & un corps à part ; ce qui lyi 
fut accordé. Le Roi de Pruffè appre- 
nant qu’il s’étoit mis à la fokle de la 
France > après avoir été à celle de l’Im- 
pératrice > écrivit ce billet au Prince 
Ferdinand de Brunfwick : » Le Duc 
» de Wirtemberg eft ^dit-on , avec les 
» François : le Prince héréditaire mon 
» neveu , fèroit bien de lui donner une 
» petite leçon. « Il vient de recevoir 
cette leçon , fans en être plus fage. Le 
Maréchal de Broglie lui écrivit après 
fon défàfire , pour l’inviter à fe réu- 
nir à fon Armée , & à ne plus cam- 

H * 
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per à part , de peur des conféquences * 
ce qu’il refufa : fur quoi le Généra! 
François a reçu ordre de renvoyer cet 
ami incommode & inutile dans fon 
pays. Mais Iaifîons-là le Duc de Wir- 
temberg. Je viens de lire le Rujjfè à 
Paris y & je trouve qu’il ne raifonne 
pas mal pour un Rufie : il a bien rai- 
îbn ; là France n’eft plus qu’un vafte 
tombeau , où on trouve encore les épi- 
taphes des grands hommes qu'elle a 
produits, & dont la race eft prefque 
éteinte : il n’y a plus que bafleflè , 
lâches artifices , intrigues puériles , li- 
vres impertinents , & une extrême mi- 
fère. O France! qu’eft devenue ta gloi- 
re ? Vous vous moquez de moi , Ma- 
dame , avec votre comédie des Philo~ 
fophes : c’eft un libelle groflier & fans 
efprit , j’ai bien eu de là peine à la lire 
jufqu’au bout , & je fuis étonnée que 
les Magiftrats aient permis la repré- 
féntation d’une fàtyre perfbnnelle; 
Mais quel eft donc ce Paliflot , qui fè 
donne pour le proteéïeur de la religion 
& de la vertu , contre des gens de let- 
tres qui paflent pour religieux & ver- 
tueux ? Cet homme-lâ a mauvaifè ré- 
putation, On a voulu me préfente 




Monfieur Pâli flot , comme bel-efprit 
à la mode : mais j’ai refofé de le voir ; 
j’aimerois autant , Dieu me pardonne , 
voir l’illirftre Monfieur Fréron. Avez*- 
vous été chez la Dorigni ? Le Comte 
eft - il touiours de bonne humeur ? 
Quand vous verrai-je ? M’aimez-vous 
toujours ? Voilà bien des queftions de 
femme. Adieu , vous lavez que >/è/?z//2a 
caufa garrula , e loquace. 

LETTRE X L V. 

A la même. 

V o U S me demandez à quoi je m oc- 
cupe quand je n'ai pas la migraine , m 
mauvaife compagnie. Je barbouille du 
papier , comme tant d’autres : je fais 
ries mémoires fur ma fortune fingu- 
iere , & fur les chofes que j’ai vues 
[ui font plus fingulieres encore. Il me 
îmble que c'eft une occupation rai- 
mnable pour une femme qui a pren- 
ne pafïë l’âge de plaire , & qui ne s’en 
ucie pas du tout. Je diroîs bien des 
rités défagréabîes . pour certaines 
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gens ; mais je ne veux ni mentir , ni 
flatter desfotsou des malhonnêtes gens» 
Cependant ces mémoires ne verront la 



lumière que lorfque je ne la verrai plus t 
par-là j’éviterai les reproches , ou le pe- 
tit reflentiment des petits hommes bas 
& haïlîàbîes, dont je fais mention dans 
mon Hiftoire véritable ; car les morts 
le moquent des vivants. Mais vous , 
Madame , que faites-vous dans vos heu- 
res de loifir , qui lont allez fréquen- 
tes ? car vous ne tes pas embarrafîëe 
de vivre avec vous-même. Liiez-vous 



le charmant Hermite * de Fernay ? 
Penlez-vous à moi ? Priez-vous Dieu 



pour ceux qui vous aiment ? Toutes 
ces occupations font bonnes & loua- 
bles : c’eft pourquoi je devine que ce 
font les vôtres. - 



J’ai honte que des jeunes perfonne* 
me donnent tous les jours l'exemple de 
la fuite du monde , fans que j’aie le 
courage de les imiter : je le méprifê 
fincérement r mais je voudrois faire 
plus. La belle ComtefTe de Neuville 
vient tout-à-coup de fe jetter dans I& 

*■ M. de Voltaire, .. ... 
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Üairte dévotion ; elle entend tous les 
jours quatre Mefles , communie tou- 
tes les Termines , & ne jette jamais la 
rue fur un homme : elle ne voit que 
Ton mari & fon confèlîeur. Je loue 
beaucoup là réfolution & Ton coura- 
ge : mais j’ai peur qu’elîe ne perfévere 
pas , & ce fèroit bien dommage. Con- 
rerrilîôns-nous aufli , mais fans faire 
de bruit , ni d’éclat , & fans affe&er 
rien. Adieu , ma très-chere ; fi cet avis 
ne vous plaît pas , dites mieux , &c. 

• 6àa ga=±=s - 

LETTRE XLVI. 

A Monjïeur Berrier. iyd’r. 

F, E S François (ont admirables : le bon 
peuple ! Qu’un Roi eft heureux d’a- 
voir de pareils fujets ! Nous allons 
îonc avoir une puiflànte marine qui 
èra un prêtent volontaire de la na- 
ion. Je luis furprife & enchantée de 
e zele qui anime tous les ordres de 
état pour fournir des Vaifteaux à l’é- 
it. Ceux qui prétendent que l’amour 
; la patrie eft plus fort dans les 
‘publiques que dans les monarchies , 
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n'ont qu'à me citer l'exemple d'un état 
libre y ou les particuliers aient fourni 
trente Vaiflêaux de ligne de leur plein 
gré , fans même en être priés , s’ils veu- 
lent que je les croie. Le Roi eft atten- 
dri : jamais il n’a tant aimé fon Peuple. 
Cependant je crains que ce fecours ne 
vienne trop tard : au refte , il ne fera 
pas perdu pour cela , & fervira dans 
une autre occafion» Les Anglois haïf- 
fent les François de tout leur cœur * 
& les François les détellent fincére- 
menr : ils font toujours en guerre , du 
moins en intention y & quand ils met- 
tent bas les armes par lalTitude ou par 
épuifement , c’eft pour les reprendre 
avec plus de fureur. Mais , Moniteur , 
ne pourroît-on pas tenter quelque 
entreprife pour le moment ? L’Angle- 
terre eft entièrement dégarnie ; fes 
flottes nous pourfuivent dans les deux. 
Indes. Ne pourroit-on pas profiter de 
l'occafion pour faire une fécondé ten- 
tative , qui ne ferait peut-être pas aulfi; 
infruéhieufe que la première. Voilà ce 
qui m’a pafte par la tête depuis quel-, 
ques jours & fi c’eft un rêve r c’eft du> 
moins le rêve d’une bonne Françoife.. 
Faites-en ce que vous voudrez y ou 

ce- 
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ce que vous pourrez, je n’en parle* 
fai à perfonne, pas même au Grand- 
Seigneur. Madame de Carouge deman- 
de un emploi pour fon fils , je crois 
qu’il le mérite : c’eft une famille où 
le courage eft héréditaire , & qui a 
toujours bien fèrvi. Pour l’expérien- 
ce , elle viendra ; il eft jeune. J’aime les 
jeunes gens ; ils font dociles , & aiment 
a s inftruire. Pour les vieux ils font in- 
traitables ; quand ils ont une fois pris 
leur pli , ils font infupportables en af- 
faires , comme en amour. 

Ce que vous appeliez ma faveur , 
c’eft peu de choie ; ce n’eft pas elle qui 
vousfoutient, mais votre mérite; vous 
lui devez tout, penfez-y bien. Quel- 
quefois on m’écoute , fouvent on me 
contredit : quelquefois je donne de 
bons confeils , fouvent on m*en attri- 
bue de mauvais ; mais , en général , 
comptez que mon pouvoir eft bien 
borné, & je ne ferois pas fâchée qu’il 
le fût davantage , afin de ne vivre que 
pour moi. Cependant j’aime & fers de 
tout mon pouvoir ceux qui fervent 
bien le Roi & l’Etat. Comme vous êtes 
de ce nombre , il m’ eft impoffible de 
ne pas vous vouloir du bien : laiflèz crier 

Tome I. I 
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vos ennemis &!es miens, & continuez 
à vous rendre digne de l’eftime des 
honnêtes gens. 

Je fuis, &c. 

LETTRE XLVII. 

Au Comte de Saint Florentin. 

]M[onsIEUR le Comte , je vous re- 
commande un jeune homme qui don- 
ne de grandes efpérances. J’aime fes 
proteéleurs , & j’ai beaucoup d’eftime 
pour fa famille , où l’honneur & les 
talents font comme naturels. Ces mo- 
tifs vous fuffiroient pour l’avancer ; 
mais il fàlloit vous le faire connoître. 
Je reçois , dans ce moment , une Lettre 
de M. de Paris, qui me demande fami- 
lièrement des chofes impofTibles , quoi- 
que je lui euflè déjà dit que je n’avois 
ni le pouvoir ni l’inclination de le fèr- 
vir. Je vous prie de le lui dire encore 9 
car je ne veux pas lui répondre. J’ad- 
mire la fàinte hardieflè de ces Mef- 
fieurs : quand une fois ils fc font mis 
dans la tête qu’ils foutiennent la caufe 
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ou Ciel , ils parlent & ils agifîent avec 
une hauteur que Dieu ne doit pas ap- 
prouver , & qui eft certainement in- 
fupportab’e aux hommes. Ce ne font 
pas des grâces qu’ils demandent , maïs 
des ordres qu’ils donnent. Je m’imagi- 
ne , Monfieur le Comte, que votre 
département doit être le plus défagréa- 
ble de tous : car 'fi vous voulez parler 
raifon aux Eccléfiaftiques , ils vous 
contredifent par un paflage de la Bi- 
ble : je fuis en peine de favoir fi cette 
race d’hommes eft aulfi néceffaire au 
monde qu’elle lui eft incommode. Il 
eft vrai que nous avons l’autorité en 
main , ce qui les fâche beaucoup : gar- 
dons- lh avec foin , & faifons-Ia crain- 
dre , de peur qu’ils ne fe fàflènt crain- 
dre à leur tour , & ne foumettent le 
feeptre h la mitre. 

Mais à propos de mon jeune hom- 
me fi vous n’avez rien pour le pré- 
fent qui lui convienne , il attendra : je 
ne vous demande pas de déplacer per- 
sonne , ni de faire une injuftice à un 
autre pour m’obliger, ^ - - 

Je fuis , &c. 
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LETTRE XLVIII. 

Au Cardinal ÆBernis. * 

"^/*otre fituation me touche, quoi- 
que vous l’ayez méritée ; & fi je pou- 
vois changer votre fortune , je Je fè- 
rois encore , comme fi vous en étiéz 
digne : mais il y a des chofes que je 
ne puis ni demander , ni obtenir. Sou- 
venez-vous de ce que vous étiez il y a 
quelques années : vous étiez pauvre , 
mais heureux & aimable : votre ambi- 
tion & mes bontés vous ont gâté. A 
peine avez-vous été employé dîins les 
affaires , qu’on s’efi: apperçu qu’il y 
avoit une grande différence entre le 
talent de faire de petits vers & celui 
du gouvernement. Les fautes que vous 
commettiez tous les jours dans le dé- 
partement le plus difficile de tous 
m’affligeoient : mais je n’ofois vous 



* D’abord Ambafladeur à Vienne , puis Mi- 
nière d’Etat. 
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croire incapable , & j’attribuois au dé- 
faut d’expérience ce que j’aurois du 
attribuer au défaut de lumières. J’el- 
pérois toujours , jufqu’à ce qu’on a été 
obligé de vous renvoyer. Vous n’igno- 
rez pas que j’ai perfonneîlement beau- 
coup à me plaindre de vous : néan- 
moins tout mon reflèntiment le borne 
h. ne parler de vous ni en bien ni en 
mal. J’ai gardé le filence qui me con- 
venoit , & lî vous avez à la fin été la- 
crifié , ce n’eft pas à moi , mais au bien 
de l’Etat. Mais parlons férieufement : 
pourquoi déplorez-vous fi amèrement 
votre prétendue dilgrace ? Qu’avez- 
vous perdu ? Les inquiétudes & les 
tourments de l’ambition ; & vous avez 
retrouvé le repos & la liberté avec un 
grand revenu & de grandes dignités. 
Vous êtes malheureux en une chofe , 
c’eft de ne pas lèntir votre bonheur 
attuel , & de regretter le trouble , les 
inquiétudes & les peines qui accom- 
pagnent l’adminiftration des affaires 
publiques. Toutes ces réflexions font 
très-vraies , quoique mon cœur ne les 
fente pas aulfi-bien que ma raifon ; & 
fi j’étois à otre place , peut-être fe— 

• rois-je aufli foible que vous ; mais j’en 

* 13 
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rougirois & ne le dirois à perfonne. Je 
fuis honreufe de vous prêcher : ce- 
toit plutôt de vous que j’aurois du 
attendre des exhortations pour m’en- 
courager à fouffrir avec patience les 
vanités du monde & de la grandeur. 

Pour revenir au fujet de votre Lettre , 
voici ma réfolution que je ne change- 
rai jamais. Je ne m’oppoferai jamais à 
votre retour , ni aux faveurs qu’on 
pourra vous faire , & que vous déli- 
rez : mais fi cela arrivoit , ne prenez 
pas la peine de m’en favoir gré ; car 
ïoyez fur que je n’y aurai aucune, 
part , &c. 

• t 

LETTRE XLIX. ' 

A Monfieur àBussr, 

N o u s avons d’abord jugé par les. 
proportions extravagantes de Monfieur 
Stanley , que la Cour de Londres n’é- 
toit pas férieufement difpofée à la 
paix , & vos dépêches le confirment. 
Monfieur Pitt eft un chicaneur , qui 
aie traite pas de bonne foi ; il joue I& j 

'j * . 
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Comédie. Cependant il faut continuer 
jufqu’au bout, & mettre les Anglois 
dans leur tort à la face de toute l’Eu- 
rope , en expofant leur ambition & 
leur éloignement pour la paix. On ne 
doute cependant pas ici que dans le 
fond ils n’en aient prefque autant be- 
foin que nous. Leur detre eft immeti- 
fe, & augmente tous les jours ; les fol- 
dats & les matelots commencent à leur 
manquer ; & je ne fais pas fi leur cré- 
dit , qui eft leur feul foutien , pourra 
fe foutenir encore long-temps. A pro- 
prement parler , nos guerres avec cet- 
te nation ne font que des guerres de 
marchands , & n’en font que plus dif- 
ficiles à terminer, parce que I’efprit de 
commerce ne veut point de rival. Mille 
particuliers de Londres , qui font de 
grandes fortunes par la ruine & le 
maiïàcre de leurs compatriotes mêmes , 
voudroient que ce jeu cruel durât tou- 
jours : ils peuvent aifément acheter le 
miniftere & le parlement dans un pays 
où tout eft à vendre ; de fo-rte que , 
lorfque les marchands ont déclaré la 
guerre à la bourfe de Londres , il faut 
quelle fe déclare à S. James , fix mois 
ou un an après. Voilà le grand obfta- 

' I 4 
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cle qui s'oppofe à la paix, jufqu’à ce que 
Je Roi d’Angleterre ait des Minières 
afîèz honnêtes gens pour aimer le bien 
public , & méprifer les clameurs & 
l’argent de ceux qui s’enrichiiïènt par 
la défolation des peuples. Vous dites 
que votre fituation , à Londres , eft bien 
défagréable : je n’en doute pas. Vous 
êtes expofé aux infultes d’un peuple 
brutal, & au mépris d’un Miniftre ar- 
rogant. Nous vous donnons ici l’exem- 
ple de patience : fouffrez généreufe- 
ment pour votre Roi & votre patrie ; 
c’eft La vraie gloire d’un bon citoyen. 
Dans vos négociations conduifez-vous 
avec modeftie fans baflèfle : la hauteur 
eft ridicule dans les vaincus. Quel que 
foit le fuccès de cette tentative , tâchez, 
fur-tout de vous faire honneur & â vos 
amis. Préfentez mes très-humbles ref- 
peéls k cette perfonne qui à beaucoup 
de pouvoir & de bonne volonté pour 
nous : concertez-vous avec elle ; faites- 
nous des amis; oppofez, s’il eft poffi- 
ble , le crédit des honnêtes gens à la 
faéïion des hommes bas , intérefTés , qui: 
préfèrent la guerre qui les enrichit , à 
la paix qui n’enrichit que la nation. 

Je fuis, &c>. 




(*<>*) 

LETTRE L. 

i 

A la Maréchale, de B R O G L I E. 

A dame, votre Lettre me fait hon- 
neur, & votre douleur me touche beau- 
coup ,* mais il m’eft impoflible de vous 
foulager : le Roi eft fort en colere, & 
je crois que Monlieur le Maréchal n’eft 
pas lans tort. Il vouloit vaincre tout 
foui , & il a été vaincu. Son adverfaire 
fo défend allez bien; il a une Lettre en 
poche qui fomble le juftifier. Cepen- 
dant je fuis prête d’avouer tout ce qu’on 
voudra en faveur de Monfieur le Ma- 
réchal il eft brave , il entend parfai- 
tement la guerre ; on dit que c’eft le 
foui que les ennemis craignent & ref- 
pecient, & le feul qui puifîè faire ou- 
blier le Comte de Saxe , qui étoit l’ange 
tutelaire de la France. Ainft , fa gloire 
eft à couvert , & le dédommage bien 
de la perte de la faveur. Voilà bien 
des motifs de confolarion , Madame , 
en attendant que la fortune change. La 
Roi eft hon ; il a beaucoup d’eftime 
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pour Monfîeur le Maréchal , & vous 
devez tout elpérer. Il faut Iaiffèr paf- 
fer cet orage , qui ne fâuroit durer; & 
vous verrez un temps plus heureux : 
dans ce pays on n’oublie pas toujours 
le mérite > & on en a toujours befoin. 

Je fuis , &c. 

.■.=■ =» 

LETTRE LI. 

i 

Au Maréchal de Soubise. 

J E vis hier le gros Prince * Allemand , 
qui me parla de vous avec beaucoup 
d’eftime : il lavoit , fans doute , qu’il me 
fàifoit plaifir. Il avoue que vous n’avez 
pas toujours été heureux à la guerre , 
mais il eft perfuadé que vous avez tou- 
jours mérité de 1’ 'être. Le fameux Tu- 
renne a perdu des batailles : confoîez- 
vous. Le Roi eft fort mélancolique î 
cette fuite continuelle de mauvais fuc- 
cès dans la guerre la plus jufte & la plus 
néceflaire qui fut jamais , afflige fenfi- 
blement fon bon cœur. Il fouffre de 



* Le Prince de Naflau-Saerbruck* 
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tout ce que les peuples fouffrent : il ne 
figne pas un édit d’impôt qu’il ne le 
fafl è en gémiflànt : il faut l’avoir vu 
dans ces temps d’humiliation &_ d’ad- 
verfité pour bien juger de lui : il a 
lame belle &: généreufe. Le bon droit 
eft pour nous , & le Ciel pour nos en- 
nemis : adorons les profonds deffeins 
de la Providence. 

Quoi qu’il en foit , on a enfin mis la 
derniere main à ce qu’on appelle un: 
chef-d’œuvre de politique , au pacte, de 
famille; & ce que la France n’auroit 
ofé demander ni efjpérer dans les temps 
les plus heureux , elle l’a obtenu au 
milieu de fes difgraces. Les François 
font à préfènt Efpagnols, & les Efpa- 
gnols font François : c’eft fur-tout à 
préfent qu7/ n'y a plus de pyrénées , 
comme difoit Louis XIV ; on efpere 
beaucoup de ce coup d’état , & les 
Anglois n’en feront pas contents : ils 
feront obligés de féparer leurs forces 
pour faire tête aux Efpagnols , qui ont 
une très-belle Flotte , une bonne ar- 
mée & de bons Officiers. On a réfolu 
de forcer les Portugais à fe déclarer : 
leur neutralité eft plus préjudiciable à 
nos affaires qu’une guerre ouverte , par 
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fes recours de toute efpecé qu’ils four- 
ni fîènt aux Anglois , dont ils font les 
très-humbles terviteurs. C’eftunechofe 
plaifante de voir un Roi de cinquante 
ans en tutele, avec un fantôme d’auto- 
rité , qui régné fans gloire & fans li- 
berté. Une Nation , qui a quelques 
fentiments d’honneur , doit vivre ou 
périr indépendante , fans fe rendre inu- 
tilement efclave , ridicule & méprifi- 
ble. Le Miniftre d’Efpagne agit avec 
beaucoup de zele & de chaleur. Ce- 
pendant on croit que le Portugal ré- 
futera d’abandonner les Anglois : les 
intérêts du commerce de ces deux Na- 
tions font tellement liés & compliqués 
qu'on regarde une rupture comme 
prefque impofTible. C’eft pourquoi les 
Lfpagnols le préparent férieufement à 
faire un voyage à Lisbonne ; &: la Fran- 
ce , malgré tes p reliants befoins , ne 
pourra fe difpenfer d’y envoyer un 
corps de troupes. Voilà , M. le Maré- 
chal , quelle eft notre lituation aétuelle , 
craignant toujours , mais efpérant beau- 
coup. J’efpere aulïi que vous ferez em- 
ployé cette année : comptez fur vos amis,. 
&c. 

Fin du premier Tome. 
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